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POUR le Pere Je A N- Baptiste. 
Girard, Jefuîte , Redeur du Sé- 
minaire Royal de la Marine de la 
Ville de Toulon. 


CONTRE Marie-Catherine Cadiercg 
er encore Monfienr le Procitrettr Ge-, 
neral dit Roi , Querellant, 


I l’accufation formée contre le Pe- 
re Girard fait tant de bruit 
dans le monde , fi elle eft devenue' 
le fujet de l’entretien de toute la. 
France, & peut-être des Pays 
Etrangers , on ne f^auroit dilconvenir que ect 
éclat ne foit le fruit des foins affedés & làns rç-, 
lâche , que la Cadicrc & fes Adherans ont pris’ 
de la répandre par toutes Ibites dévoyés. On 
convient , il eft vrai , que le Public naturelle-- 
ment curieux & avide , fur tout des faits lingu-; 
liers & extraordinaires , a lâifî ceux qui font le 
principal objet de cçttç aft^ç avec 






4 Mémoire 

plus d’emprelTcment , qu’on n’a rien oublié pour 
les lui prcfenter d’une maniéré capable de le fé- 
duire ; mais on ofc le flatter que ces memes faits 
cxpofés limpleraent & fans art , appuyés fur des 
preuves fans répliqué , rétabliront lans peine , 
ou plutôt confirmeront la haute réputation de 
vertu que le Pere Girard s’étoit fi juftement ac- 
quife par Ibii zele & par fes travaux pourlel^ut 
des Ames , & que tout ce que l’on a imaginé 
pour tâcher de l’aftbiblir ou de la détruire fera 
bientôt difiipé. 

Pour cet effet , nous fiiivrons à peu de choie 
près le meme ordre que l’Auteur du Mémoire 
de la Cadiere nous a tracé. Nous rapporterons, 
d’abord le fait , mais tel qu’il eft , & dans la 
plus rigoureufe vérité , nous réfuterons enfuite 
les diflcrens chefs d’acculation que l’on a formé 
contre le Pere Girard. Enfin nous effayerons de 
découvrir la iburce de ces mêmes acculations y 
& les motifs qui les ont produites , & nous ef- 
pérons que de toutes ces parties réunies enfem- 
ble y il en refultcra une conviéHon fi entière de 
fon innocence , que les elprits même qui pour- 
roient avoir pris des préventions contraires , fe- 
ront forcés de la rcconnoître , & de concevoir 
une jufte indignation co?itre les Auteurs de la 
calomnie. 

Au refie, comme ç’eft ici un Prêtre & un Re- 
ligieux qui va parler pour la défenfe , ou du 
moins qui fera lenfé parler, & qui malgré les at- 
ftintes que l’on s’efforce de donner à la pureté 
delà doétrine & de fes mœurs, eft conftamment 
' attaché aux principes de fa Religion & à la pra- 
tique des vertus les plus aufieres, nous nousob- 
' ferverons ferupulculcment dans nos paroles ; £■{ 
bien loin de ,tremj>er notre plume dans le fiel & 
d^s l’amertume , nous n’oubiierons rien pour 
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du Pere Girard. ^ 

conferver à la charité & à la bienfcance la plu9 
févcre , leurs droits les plus (acres. — • ' * 

FAIT. 

Le Pere Girard après dix ans de féjoat 
dans la Ville d’Aix , où il s’étoit acquis une ré - 
putation diftinguée , autant par (a Vertu que pac 
(bn rare talent pour la Prédication , fut envoyé 
à Toulon pour être Redeur du Séminaire de la 
Marine, & il y arriva le 8. Avril 1728. Le bruit 
de fon mérité l’y avoir précédé , & (à préfence 
jointe à quelques Prédications dont il fe trouva 
d’abord chargé , ne fit qu’augmenter la haute 
opinion qu’on avoit conçue de lui. Bien-tôt Je 
Confelfional du Pere Alexis Carme Déchaufié 
fut deferté, & la plupart des Dcvotes du Tiersi 
Ordre de Sainte Therefe voulurent avoir le Pé»' 
rc Girard pour Diredeur. 

Marie- Catherine Cadiere parut une jdeS. plus 
emprelTées. Cette Fille âgée leulement alors de 
dix-lîuit ou dix-neuf ans fc diftinguoit depuis 
quelques années parmi (es compagnies, elle paC 
(bit conllamment pour avoir des dons d’Orailbif 
extraordinaires , & pour recevoir des grâces fin- 
guHeres du Ciel ; le Pere Alexis Diredeur diM 
Tiers-Ordre l’appelloit (buvent une autre Sain- 
te Catherine de Sienne ; & comme il lui arri- 
voit quelquefois de tomber en défaillance dans 
la chapelle du Tiers Ordre , le même Pere 
Alexis appelloit ces défaillances des carelTes dir 
Divin Epoux , & (es compagnes , des bleirures 
de l’amour Divin. 

Pour fe mettre d’abord en crédit auprès de fort 
nouveau Diredeur , & l’emporter dans (brfefi 
prit par-delfus toutes les autres Pénitentes , ell& 
ië donna pour fille à viiions & à révélations , 
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lui déclara qae ce qui i’avoit engagée à fc con^ 
fefïer à lui , c’eft parce qu’un jour qu’il fbrroit 
de l’Eglife des PP. Carmes , où l’on folemni- 
fbit la Canonization de Sainr Jean de la Croix, 
notre Seigneur lui avoit dit en termes formels 
& d’une voix bien diftinfte en le lui montrant : 
voilà l’homme que je t’ai deftiné pour te con- 
duire à moi , Ecce Homo : ce font les mots dont 
elle s’eft toujours fervie en rapportant ce fait 
^qu’elle a raconté mille fois. 

Les gens du monde pourront prendre cette 
première démarche de la Cadiere pour une mar- 
que de la foibleffe de fon elprit ; mais l’on ne 
doit pas s’étoimer lî les perfonnes plus particu- 
lièrement dévoilées à la pieté , & nourries de- 
puis lông-tems dans la lîmph’cîté de l’Evangile 
en pcnlènt autrement. Perliiàdées qu’elles font 
que le bras du Tout-Puiflant n’eft pas racourci, 
& que les mêmes merveilles qu’il a opérées au- 
trefois , il peut également les manifefter aujour- 
d’hui pour la plus grande gloire & pour la con- 
Iblàtion de lès Elus , elles fe livrent plus faeile- 
ment , à la croyance des faits extraordinaires 
qu’on leur raconte. Ainfi le Pere Girard n’eut 
gude de prendre aucun Ibupçon de ce qu’il en- 
tendoit , il le renferma à lùlpendre Ibn juge- 
ment ; & làns rien ftatuer fur la réalité de cette 
prétendue vilîon, il crut pouvoir en profiter pour 
porter cette ame à un plus grand amour de Dieu, 
& à une plus parfaite abnégation d’elle-méme , 
comme on le voit par fes Lettres produites au 
procès. 

Il eft bon de remarquer ici en pafTant que la 
.Çadiere a dit à plufieurs perlbnnes , & fur tout 
à des Religieufes d’Ollioules , qui doivent l’a- 
Voir depofé dans le procès, que long tems avant 
l’arrivée du Pere Girard, Dieu lui avoit fait voir- 
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tlaircmfent ce Pere dans une vifion , &lui avoit? 
apris fbn nom, en lui déclarant qu'un jour £1 ift- 
lui envoyeroit pour la diriger. 

La première année de cette direélion lé pauâ' 
làns qu’il parut rien d’extraordinaire dans la coir- 
duite ; mais vers le mois de Juin lyzp. aprj^' 
s’étre remplie de la Icétute des Vies de Sairttè 
Therefe, de la bienheureule Angelé de Foligny; 
des Saintes Catherine de Sienne & de Genes 
&c. qu’elle avoit eues par d’autres nfains que j>aÊ 
celles de Ibn ConfelFeut, elle tenta de les'iinitet 
&même de les furpafler. Elle approclia plus Ibu- 
vent des Sacremens ; elle parut plus regulîeré 
& plus fervente ; bien-tôt elle eut des corannmi^- 
cations intimes avec Dieu ; ce ne furent plus que' 
lumières, que confolations , que faveurs ligna» 
lécs. ^ ‘ 

Le Pere Girard la regardant alors cotxütft' 
une Ame privilégiée , & croyant peut-être en-’ 
trevoir l’effet de la première vilîon qu’elle lui 
avoir racontée , il s’appliqua plus particulière* - 
ment la conduite. La Cadiere Tentant biéâ’ 
qu’elle trouveroit dans Ibn Direftcüf 'tout 'cè' 
' qu’il falloir pour réülïir dans Ibn delïein*, coirt-- 
mença le pcrlbnnage qu’elle meditoit par le trait 
que nous allons remarquer. 

Elle avoitlû dans les Vies des Sainte fuir’ 
tout des Saintes que nous venons de citer ; qû’a- 
vant les ravilfemens & les extafes elles aVolérit' 
palfé par de --très-rudes épreuves", julqu’àÿêtr^*. 
mfeftécs & battues par les démons. ’Ainfî iivant: 
que de fe donner pour fille à miracles, elle' voïi'*- 
lut paffer par ces épreuves; & pour mieux h-onï- ' 
per Ton Direélcur, elle lui raconta que dans une 
vilîon qu’elle avoir eue , elle avOit vu une aitùî’ 
en péché mortel , & Nôtrc-Seiraeur^qtii lüif^V' 
foit comprendre qu’il feroit iii&ncofdo^çéttie" 
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'Ame , Il elle voiüoit fôuffrir pour elle , s’offritf 
en vidime, & confentir d’être maltraitée par les. 
eljirits malins dans un état d’obfelfion , comme 
elle l’appelle dans Ibn expofition. 

Le Pere Girard qui ne croyoit pas la Péni- 
tente afles forte ni allés avancée en vertu pour 
ibutenir un état G. extraordire, n’approuva pas le 
prétendu lâcrifice ; mais celle-ci voulant faire 
Toir à Ibn Diredeur qu’elle avoir plus de vertu 
& de courage qu’il ne penlbit , pourluivit hardi- 
ment Ibn premier delTein , & vers la fin du mois 
de Novembre 1729. les conlblations Ipirituelles 
& les grâces fenfibles qu’elle éprouvoit avec tant 
d’abondance depuis quelques mois , celîerent 
tout d’un coup , & firent place aux aridités & 
aux féchereflès ; fes vives lumières furent fiiivies 
' de la nuit oblcure de l’Ame, comme parle Saint 
Jean de la Croix ; elle lé plaignit bientôt après 
qu’elle étoit mfeftée du démon : à l’entendre 
parler , il lui troubloit l’imagination , il lui 
droit le pouvoir de s’appliquer & de prier , la 
reinpliU'oit de penfées noires & afHigcantes , & 
de tentations contre la pureté , ce que l’on a de , 
la peine à comprendre,préfentement qu’elle Ibu- 
tient qu’elle ne l^ait pas même ce qu’on veut di- 
re par des penfees impures. Les peines & les 
tourmens de la Cadiere augmentèrent au lieu de 
diminuer ; le diable en vint jufqu’à la maltrai- 
ter ; elle eut des convulfions , des contorfions , 
des impuiflances de parler , des pertes de tout 
fentiment qu’elle difbit être l’eft'et des douleurs 
extrêmes qu’on lui failbit Ibufïrir. , 

•. ,,,Ce fut alors qu’on appella pour la, première 
ibis le Pere Girard chés elle , & il a été plus 
d’une fois témoin , aulli bien que là mere & lès 
freres , du trille état de cette fille. 

On, a oublié de dire qu’elle avoit deux freres 
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dans l’Eglife , l’un fimple Ecclefîaftique & Pau* 
tre Jacobin; celui-ci après avoir paflé Bachelier 
en Théologie à Paris, étoit revenu à Toulon 
deux mois avant que la Cadiere eut commencé 
d’être obfedée , ils paroilToient également tou- 
chés de la lltuation de- leur fœur , & alloient 
fouvent l’un ou l’autre chés les jeluites appellcr 
le Pere Girard avec de grands empreflemens. 

La Cadiere contrefit ainfi d’être oblcdée & 
battue par leselprks malins depuis lafin de No- 
vembre 172»/. jufqu’à la mi-Fevrier ou environ 
1730, qu’elle prit occafion de la mort de la 
Sœur Remulat Religieule de la Vifitation de 
Marfeillc morte en odeur de Sainteté , & que le 
Pere Girard dirigeoit par lettres , pour mettre à 
profit la délivrance de fon obfclfion & la rendre 
plus éclatante. Elle dit en'eflèt que la Sœur Re- 
mulat lui avolt apparu au milieu d’une troupe 
d’ Anges & de Bienheureux, & qu’elle l’avoit dé- 
livrée de rinfeftation du démon; & pour infinuer 
d’une maniéré plus flateufe & plus féduilànte 
cette nouvelle vifion au Pere Girard , dont elle 
connoilloit les fentimens de vénération pour la 
Sœur R émulât , elle ou fon frere le Domitlicain 
compolâ un Mémoire qui contenoit ce que Dieu 
lui avoir faitr connoître touchant cette Sainte 
Fille ; Mémoire qu’elle remit à fon Dircâeur,& 
qui fit tout l’clFct qu’elle pouvoir attendre.'.'-^. ' 

La délivrance de l’oblclfion de la Cadiere pSc 
les prières de la Sœur Remufat touchoit de. trop 
près le Carême de cette année 1730. pour que 
ce teins de pénitence & de mortification pour le 
commun des Fidèles , ne fût pas pour elle une 
nouvelle fource de miracles ; aufli eft-ce ce Ca- 
rême , dont elle ou le Pere Dominicain fon fre- 
re a compole le Journal produit au procès , qui 
cR je plus fécond enévenemens extraordinaire^ 
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11 feiulroit le copier tout entier pour foire fentîr 
jufqu’où peut aller l’extravagance d’une fille qui 
cft poiredéc de l’impie fureur de pafler pour Sain- 
te. Il luflit de remarquer ici qu’elle y raconte 
d’avoir paffé tout ce faint tems fans prendre d’au- 
tre nourriture que de l’eau , quoiqu’il doive être 
prouvé qu’elle a mangé & en prefencc de Tes 
frères qui ont écrit le Mémoire , & ailleurs en 
fècret , ce qu’elle a été obligée d’avoiier ? Que 
la vûè des foufi'ranccs deJasus-C Hjt i s T & 
des péchés d’autrui lui foilbit perdre une quan- 
tité prodigieulc de fong , quoique le Perc Gi- 
rard la vît toujours dans le même état & fons aba- 
tement ; qu’elle reçut une pkiïe au côté gauche 
à'ia vue du Coeur de Nôtre-Seigneur J. C. per- 
cé de toutes parts ; qu’elle ccmniiinia niiraculeu- 
fement deux ou trois fois ; que deux de fes côtes 
s’élevèrent confiderablcment dans un tranfj^ort * 
de l’amour Divin ; enfin que le Jeudi-Saint au 
foir elle entra dans une extalè qui lui dura jus- 
qu’au Samedi-Saint a onze heures du matin , 
qu’alors elle accompagna ' en vifions Nôtre- 
Seigneur J. C.-dan? tous les myfteres de la paf- 
foïn ^que comme lui elle fut flagellée , couron-- 
née d’épines , cloüée à une Croix ; qu’elle mou- 
Tut , defoendit aux Limbes , refl'ufcita & monta 
au Ciel avec lui ; & que tandis qu’elle fe croyoit 
véritablement en Paradis, Dieu lui fit compren- 
dre' qu’elle devoir pour fo gloire retourner fur la 
■Terre; que Sainte Therefc & Sainte Claire la 
■demandèrent au Seigneur chacune pour Ibn Or- 
Ae , que Sainte Claire ayant obtenu cette grâ- 
ce elle Ibrtit defbn exta'c , le leva , ayant été 
•couchée pendant le tems di la vifion , mangea 
avec avidité , marcha lans que les plaies l’in— 
Gommodalfent ; car elle prétendoit qu’ayant été 
iBtucifiéc en vifion , elle avoir fenti réellement 
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toute la douleur de ce fuplice ; & que les plaies 
lui en étoient reftces aux pieds, à peu près co^ 
me les Stigmates de Saint François , & qu'elle 
en auroit eu aiifli aux mains fi elle n’avoit pas 
prié Nôtre-Seigneur do ne le pas permettrô; 
grâce qu’elle ne demanda pas pour la Couronne 
d’épines , dont les vefiiges lui refterent autour 
de la tête. 

On peut juger par cet échantillon , du corps 
de l’ouvrage , & du caraélere furprenant de la 
Cadiere ; il faut l’avoüer , on ne peut pas allés 
s’étonner comment le Pere Girard, éclairé cooir 
-me il étoit , ne prit aucun ombrage de cette fil- 
le , dont les artifices paroilfoient fi marqués par 
la fingularité des feits & des vifions qu’elle ra- 
contoit ; mais il étoit pieux , homme intérieur , 
plein des bontés de fon Dieu pour lès créatures^. 
* il croyoit ces Ibrtes d’évenemens poflibles , eCr 
la lui fuffilbit. 

Quelque tems après cette foule de faits o»- 
traordinaircs , elle deciara au Pere Girard que 
Dieu vouloir fe manifefter à elle d’une manière 
toute nouvelle ; qu’il faudroit qu’elle mounu: 
pour le voir tel qu’il eft en lui-même, qu’elle 
perdroit peu à peu tout fon lang, qu’elle tombe- 
roit dans une foibleüe extrême , & qu’elle 1èr 
roit crucifiée une fccendc fois par amour , com- 
me elle l’avoit été par Juftice. 

En effet , le ?• May au foir elle avertit là 
mere qu’elle verroit le lendemain quelque chofe 
d’extraordinaire ; clic prit du linge blanc , & fit 
changer les draps de Ibn lit , pour recevoir , di— 
Ibit-elle , avec décence la vifite du Seigneur. 

Le lendemain matin elle écarta la raere de là . 
chambre Ibus quelque prétexte ; & celle-ci y 
étant retournée plus d’une demi-heure apres.,, 
elle trouva là fille lâns parole fans coimnoiG- 
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fince , & le vifâge couvert de ûng comme le 
Vendredi-Saint ; le Pere Girard fut appelle ain- 
lî que Ibn frere le Dominicain & quelques Dé- 
votes ; mais il le retira peu de tems après : Sur 
les dix heures elle récita tout du long , à ce que 
difbit le Jacobin , la Mefle propre de l’Appari- 
tion de S. Michel dont on célébroit la Fête ce 
jour-là. Les Dévotes qui étoient préfentes n’en- 
tendirent de diftinél que le Pater & le Crede , elle 
fit enfuite le même mouvement de-s lèvres que fi 
elle eut communié , & donna la Bénédiélion aux 
aflifians ; le Pere Cadiere qui pendant cette fcé- 
ne s’ctoit tenu à genoux au chevet de la Sœur , 
raconta à Meffire Giraud Curé & autres perfon- 
nes qui étoient lurvenuës , qu’elle venoit de di- 
re la Melfe , les Stigmates , fes extales , Tes vi- 
fions , & entr’autres celles qu’elle avoit eues 
d’un Vailfeauquialloit faire naufrage lûr la Mer 
Noire , où il y avoit trois Jefuites , & un hom- 
me qui avoit l’air d’un Officier, & qu’ayant con- 
nu qu’il etoit en^^hé mortel , elle pria inftam- 
ment Nôtre-Seigneur J. C. qui lui apparut aii- 
delTus duVaiflèau, de vouloir bien le délivrer da 
naufrage , ce qui lui fut accordé , & que pour 
•preuve de cette merveille les Anges lui avoient 
apporté les polices du Vailïëau qu’elle avoit re- 
mifes au Pere Girard. Il eft vrai qu’ayant raconté 
cette vifion à ce Pere , & celui-ci en ayant de- 
mandé des preuves, la Cadiere lui promit de 
faire venir dans fa cafiette la police du VaifTeau; 
mais ce miracle lui étant impoffible , elle fe 
tira à la fin d’embarras , en lui difant que pour 
_ punir de quelques fautes legeres , les Anges 
avoient repris la police , en forte que le Pere 
Girard ne l’a jamais vûë, comme elle l’a dit dans 
Ion expofition. 

Cependant la Cadiere qui avoit fait entendre 
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depuis Pâques à ion Çonfefl'eur que Dieu l’ap- 
peiloit .d’une maniéré particulière , comme on 
l’a vu , à embraller la Réglé de Sainte Claire , 
ne pouvoit plus reculer ; elle Ce détermina donc 
à choi/îr le Couvent de Sainte Claire d’Olliou- 
Ics , Bourg à une lieue de Toulon ; mais le Pc- 
re Girard qui ctoit encore dans le doute , & qui 
n’avoit ofé porter aucun jugement alluré lûrle 
prétendu miracle de fa vocation , voulut l’é- 
prouver pendant quelque tems , pour s’alfurer R 
cette vocation venoit cft'eélivement de Dieu, & 
c’eft pendant ce court efpace de tems , c’eft-à- 
dire depuis environ le Avril jufqu’au 6. Juin 
qu’elle partit pour Ollioulcs , que (c Ibnt palfés 
les faits les plus critiques que l’on objeéle au 
Pere Girard ; mais fi l’on veut prendre la peine 
de faire quelque attention furies circonftances 
de ces memes faits , & fur les motifs qui le fai- 
fbient agir , on celicra peut-être de le blâmer , 
& on commencera à le plaindre. C’eft un Direc- 
teur apres tout de bonne foi , plein de zélé & de 
religion , qui eft prévenu que là Pénitente eft 
une Sainte , par la connoillance qu’il croit avoir 
de l’interieur de là confcicnce , qui a les yeuic 
& les oreilles également frappés d’une foule de 
merveilles qu’il femble que le Seigneur prend 
plaifir d’operer en elle , qui n’en eft pourtant 
pas pleinement alluré , & qui cherche à s’ea 
éclaircir de plus en plus. Voilà l’objet qu’on 
prie Mefticurs les Juges de ne pas perdre de 
vue , & les difpofitions dans Iclquelles l’on doit 
lire les faits que l’on va raconter pour en juger 
lâinement. 

Au refte , ce n’cft point ici un fyftéme que 
l’on forge à plailîr pour llirprendrc les cfprits, & 
pour juftificrla conduite du Pere Girard ; on en 
verra, la preuve dans les lettres de ce Pere pro- 
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duites an procès, & rapportées à la £n de ce Mé- 
moire. 

Commençons : La Cadiere ayant afTuré le 
Pere Girard tju’elJe perdoit miraculeufement 
coutlbn lân^ , ce qui devoir lui procurer la mort; 
ce Pere qm avoir quelque peine à croire ce pré- 
tendu miracle , parce qu’il n’en paroilTeit rien lut 
foa vilàge ni dans fon embonpoint qui étoit tou- 
jours le même , le tranlporra à la chambre de la 
Cadiere , & celle-ci en ayant fermé la porte, lui 
montra dans un valê de fayance propre à ces 
fortes d’ulàges , une certaine quantité de liqueur 
fougeâtre & noirâtre , elle mit enfoite ce vafo 
hors de la chambre , comme pour le délivrer de 
la mauvailê odeur. Ce fait tout lîmple qu’il eft, 
a pourtant donné lieu à une des plus atroces ca- 
lomnies que l’on ait pu inventer contre le Pere 
Girard; on veut que cette liqueur fut l’effet d’un 
■avortement ; qu’une lcrvante qui fe trouva fur 
Felcalier auquel touchoit la chambre de la Ca- 
dicre , rc^ût ce vafo , & entendit que le Pere 
Girard difoit , quelle imprudence \ Cependant ce 
Pere protefte dans toute la lincerité de fon ccEur 
-qu’il ne ;vk point de Servante , & qu’il n’ouvrit 
. 'jamais la bouche pour proférer les paroles qu’on 
lui fait dire. 

On veut encore que quelques écuelles d’ean 
que le Pere Girard lui a prélènté à boire , ayent 
été la caulë de cet avortement. Il eft vrai que la 
Cadiere feignant d’avoir foif lorfque fon Direc- 
teur étoit foui avec elle, afin d’avoir le loifirde 
fe préparer à quelque foéne qu’elle vouloir lui 
donner,celui-ci avoir la charité de lui aller cher- 
cher lui-même de l’eau dans une écuelle, & c’eft 
cette eau fi fimple & fi naturelle que l’on veut 
convertir préfentement en breuvage capable de 
produire le plus horrible de tous les crimes. 
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On voit par-là que la Cadiere promettoit tous 
Jcs jours au Pere Girard de le rendre témoin de 
nouveaux miracles pour vaincre Tes doutes ; tan- 
tôt qu’elle étoit élevée en l’air, & que fes plaies 
changeoient de couleur & de figure félon les di- 
vers mouvemens de la gracc;tantôt qu’elle avoit 
une lueur de lang, qui de la couronne lui delcen- 
>doit liir le vilage , & qu’elle vouloir lui remet- 
tre des coëftes teintes de ce fang ; d’autres fois 
c’étoit pour lui faire voir une lèrviette dont les 
Anges , dilbit-elle , lui avoient cfiliyé le vilage 
<}ui s’étoit imprimé lùr cette ferviette comme 
(«ne Véronique ; enfin qu’elle vouloir lui mon- 
,trer fes Stigmates , ou lui remettre une croix 
/miraculeulb qu’elle avoit reçue de Nôtre- 
. Seigneur J. C. Tous ces faits confient , ou par 
les Mémoires de la Cadiere , ou par les lettres 
produites au procès. 

Or c’efidans ces circonfiances , & pour s’afiU- 
jrer de la vérité de ces faits , que le Pere Girard 
avoue lîmplemcnc qu’il efi allé quelquefois dans 
la mailbn de la Cadiere ; & comme il craignoit 
avec raifon qu’ils ne fe divulgalfent avant qu’il . 
les eût examinées par lui->rnéme, il prenoît la 
précaution de s’enfermer dans la chambre de 
cette fille , chambre au refie très-petite qui tou- 
choit l’elcalicr , en forte que les ailans & venans 
;auroient pu voir aifoment ce qui s’y palToit 
quis’y difoit , s’il n’avoitpas eu foin de la- fermer 
ou de la laifier fermer à la Cadiere elle*méme. 

délais quelques mefores que pût prendre le Pe- 
re Girard pour cacher les merveilles qu’il cro- 
•yoit que Dieu-operoit en faveur de là Pénitenr ' 
te , elle les racontoit à tant de gens en focret , 
auffi-bien que les deux freres le-Dominicain'& 
J’Ecclcfiafiique , que le bruit s’en répandit fo'ur- 
4^emenc dans la Ville ", & quoiquq ce ne £(k> éio^. 
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core que parmi un certain nombre de pcrfbnncs 
dévotes, le Pere Girard pour arrêter le cours de 
ces bruits , engagea la Cadiere à prelTer le deC- 
Tein qu’elle avoit pris de fc retirer au Couvent ; 
il écrivit pour cela à l’Abbeflc du Monaftere 
Sainte Claire d’Ollioules une lettre qui a été 
produite au procès. 

• Tout étant dilpofé pour cela,' la Cadiere vou- 

lut auparavant faire un voyage de dévotion à la 
iainte Baume, & pafler par Aix & par Marleille, 
elle promit à ion DireÂeur de lui écrire d’Aix; 
.mais comme elle lui avoit déjà donné le Mé- 
moire touchant la Sœur Reraulat écrit de la main 
^e fon frere l’Ecclefiaftique qu’elle failbit pafler 
pour la lîennc , elle fe trouva fort embarrajQee 
ion frere le Dominicain la tira de ce mauvais 
pas , il compofâ luirmême à Toulon la lettre 
qu’on devoit envoyer d’ Aix, l’Ecclefiaftique la 
copia , & la remit à la fœur avant Ibn départ , 
elle eft datée d’Aix du May, & produite au 
procès , écrite de la main du Perc Cadiere , & 
toute pleine de ratures. ‘ 

La.Oîdiere partit le 17. May avec les Dcmot» 
;fclles Guyol & Reboul Pénitentes du Pere Gi- 
rard ; fon voyage julqu’à Aix n’eut rien de re- 
marquable qu’un raviflèment en l’air qu’elle af- 
flue avoir éprouvé dans la voiture ; dès qu’elle y 
. fiit arrivée , elle Ibngea à la promeflè qu’elle 

• avoit faite à Ibn Diredeur ; mais comme dans la 
, lettre dont on vient de parler , il étoit marqué 
que la Guyol y mettroitaufli un mot de là main; 
- la Cadiere ayant demandé une écritoirc , & fait 
-Semblant d’avoir écrit là lettre, appella la Guyol 
pour y mettre au bas quelques lignes , celle-ci 
Je voulant faire, ne trouva point d’encre daiK 
récritoire , ni que la plume fut propre à écrire , 
^c.cn témoigna fafurprife à la Cadiere , Sciai 
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demanda comment elle avoit fait pour écrire , à 
quoi celle-ci ayant répondu en riant , qu’elle 
devoit fçavoir que rien ne lui étoit impoflîble ; 
la Guyol après bien de la peine ne pût jamais 
mettre que les deux lettres initiales de Ibn nom ; 
ainfi la lettre fut envoyée au même endroit oà 
elle avoit été écrite , & la Cadiere partit pour 
Marfeille , où Mademoifelle Rigord que le Pe- 
re Girard dirigeoit aulfi par lettres , l’invita à 
dîner ; mais dans le tems qu’on alloit fe mettre à 
table , il lurvint à la Cadiere une de ces exta- 
lès qu’elle a fi bien l’art de feindre , on fut obli- 
gé de la coucher fur un canapé , où elle demeura 
pendant que le relie de la compagnie alla dîner » 
à la fin du repas la Guyol étant montée pour 
la voir , & l’ayant trouvée revenue de fbn exta- 
lc ; la Cadiere lui dit que fi elle fut demeurée 
avec elle dans la chambre , elle auroit eu la con- 
Iblation delà voir élevée jufqu’au plancher. 

La Cadiere fut de retour à Toulon le ij;; 
May, & le 6 . Juin elle entra au Couvent 
d’Ollioules , où elle fut reçûë des Religieulbs' 
comme une perlbnne favorifée du Ciel. Avant 
que de partir pour 01 Houles , le Pere Girard 
lui avoit demandé de mettre par écrit les grâces 
extraordinaires qu’elle prétendoit avoir reçues 
dans Ibn voyage d’Aix ; le Pere Dominicain qui 
avoit fait la Lettre , coinpofa le Mémoire, dont 
l’original écrit de la main & raturé , eft produit 
au procès , & le Pere Girard le reçut de l’écri- 
ture de l’Ecclefiallique Cadiere qui l’avoit co- 
pié. 

La Cadiere ne fut pas plutôt dans le Couvent,! 
que le Père Girard demanda deux pernnlïlons , 
l’une à Madame l’Abbefle pour pouvoir écrire î 
fa Pénitente , làns que les lettres de part & d’au- 
fre pullent être vues de pcrlonne, attendu qu’el- 
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les dcvoîent rouler fur des avis fpirîtuels'& des 
iecrets deconicience ; mais la principale railbn 
que le Pere Girard caclioit avec prudence, c’eft 
qu’il apprchendoit que par ces lettres on ne vint 
à découvrir quelque choie de l’état miraculeux 
dé la Cadiere; qu’il prenoit d’autant plus de loin 
de cacher , qu’il n’en étoit pas encore affuré , & 
que lùppole là réalité , il vouloit au moins la- 
conlèrver dans l’humilité. La fécondé permiffion; 
fut demandée au Pere Camelin Confefleur du 
Couvent, pour confeli'er la prétendante de tems 
en tems. Elles lui furent accordées toutes les 
deux ; en forte que le Pere Girard fiit en com- 
merce de lettres avec la Cadiere , & qu’il fut la 
^ir quelquefois à Ollioules. On peut s’aflurer 
par la ledure des lettres qui feront à la fin de ce 
Mémoire , de ce qu’elles contiennent , & fi el- 
les favorifent , comme on le dit , le fyftême 
affreux que la Cadiere ou les adherans ont eu 
Eaudace d’imaginer. 

Quant aux voyages que ce Pere fit à Olliou » 
lés, on les a fi fort multipliés dans le Mémoire 
de la Cadiere, que l’on feroit prefque tenté d’eit 
feire un compte exad ici ; mais pour ne pas fûf^ 
pendre plus long- tems la corftinuation du récit 
du fait , nous nous bornons à faire obferver que 
le nombre de ces voyages fera exaftement mar-;- 
qué dans la fuite de ce Mémoire. ■ 

I>epuis le 6 . Juin jufqu’au y* Juillet il n’ar- 
riva rien d’extraordinaire à la Cadietc , fi ccr 
n’-eft que dans une de fès lettres du 1 1. Juin elle- 
y fait mention d’une grande perte de fàng , dont 
la îfuperieure fut témoin ; on verra dans la fuit® 
que cette obfervation n’eft pas inutil Mais le 
7. Juillet elle répéta mot pour mot , fi l’on peut 
s’exprimer aiiifi , la fcéne qu’elle avoir donné à 
.Toulon le 8 , May : Elle prit du linge blanc I4 


^ Gooj^le 


du Pere Gîrarâ. 




Teîlle & en fit mettre à (bn lit , & le IcnJemam 
onia trouva lâns mouvement , fans connoilfim- 
ce , le vifzge barbouillé de lâng , elle dit la 
Meffe devant toute la Communauté qui ctoit 
accourue à fa chambre , & s’étoit mife autour 
de fonlit à genoux , fit femblant de conimunicr» 

& donna la bénédiftionà la fin ; cette fcéne dura 
jufques fur les huit heures du matin. Le Pere Gi- 
rard qui étoit parti à cette hcure-ld de Touloii 
pour venir à Ollioules , ne fut pas plutôt arrivé, 
que les Religieufes lui aprirent l’accident qui 
venoit d’arriver à la Sœur Cadiere , ou plutôt' 
révenement extraordinaire dent elles venoient ' 
d’être les témoins ; ce Pere entra ar.lîi-tôt dans ' 
le Couvent avec le Pere Camdin Confelî'c-urdfl' 
la Communauté , & fut dans la chambre <le la - 
Cadiere. Il eft bon de remarquer que le Pere-' 
Girard n’cft entré que cette feule fois dansle^ 
Couvent & dans la chambre de la Pénitente , ôî> 
que bien loin que la porte en fut fermé e, les Rp-" 
ligieufcs y eritroient & en Ib rtoient continuèl-^' 
lement , ainfî qu’elles doivent l’avoir ténStâg|^r 
dans la procedure. • ^ 

Il eft encore à propos de remarquer que ces'^ 
prétendues transfigurations de la Cadiere arrî- 
voient périodiquement entre le 7. & le de ' 
chaque mois , à commencer par celle du yen-^ 
dredy-Saint qui fut le 7. d’ Avril , & enluitele S i - 
de May , le <?.de Juin , où nbuS avons ofiïertrê-' 
qu’elle eut une perte dé fang qu’elle né jugéà^^ 
pas à propos de mettre à profit , & le 7* JiiSét - 
jour du prelènt accident. 

Quelque violent qu’il eut pafu i ilnë rempe-;-* 
chapas de fe lever liir les trois heures après 
di, & d’accompagner Ibn Conféflear aVéc''jÉé'' 
Pere Camelin &im grand noiiïbre dé itcligîçU-" 

Tes jafqu’à la porte du Monaftere , -oùé'tkpt- aril^'- ' ' 
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véc , elle fe tira à l’écart pour dire un mot aa 
Pere Girard , ce qu’une Sœur converlc ayant 
appeiçu au travers d’une vitre , elle dit à une 
fervante qui étoit auprès d’elle que le Pere Gi^- 
raid donnoit un baifer à la Cadiere , à quoi cel- 
le-ci répondit qu’elle fe trompoit. Il ell certain, 
comme tout le monde fçait , que le Pere Girard 
eft totalement fourd d’une oreille, & qu’il ne con- 
fclTe que d’un côté , il eft par confequent necef- 
làire qu’il s’aproche quelquefois ailes près pour 
entendre ce qu’on veut lui dire tout bas, & c’eft 
ce qui a peut-êtte donné occalîon à la fœur Tour- 
riere dont on vient de parler , de porter un par 
rcil jugement : mais d’autres reflexionà feront 
encore mieux voir en Ibn lieu la faulfeté de cette 
acculation , ainlî que celle du baifer donné à la 
Guyol fur la porte du Séminaire : continuons. , 
Depuis la transformation de la Cadiere en 
Ecet Homo , comme oa l’appelloit dans le Cou- 
vent , les Religieufes & fes frères en écrivirent 
de tous côtés , on ne manqua pas „ comme il 
arrive fouvent d’exagerer le fait & de l’embellir 
des circonftances les plus mcrveiUcufes & les 
plus touchantes ; c’étoient des extalcs , des ra- 
viflemens & des miracles lâns ftn ; en compola 
des Mémoires ., bientôt il vint à Oliioules une 
foule de monde pour voir la Sainte ; des Reli- 
gieux, des Séculiers de l’un & l’autre Sexe, tout 
s’cmprclla , tout courut , on lui découvroit là 
co Icience , onprétcndoit même qu’elle la dé- 
couYEoit aux autres , on la conlultoit fur l’ave- 
hir . ' ' . 

# Cependant le Pere Girard lôufïroit infini- 
ment de l’éclat & du bruit que les prétendues 
merveilles de la Pénitente failbient dans le monr 
de , il devint plus refervé que jamais , & fe fie 
'avec d’autant plus de raifon. un. nouveau fcnipu.- 
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le de les faire valoir , qu’il commetlçoic d!ea 
foupçonner la lîncerité, fur ce que la Cadiere 
lui avoir fait connoître quelle vouloir Ibrtir dt* 
Monaftere , & que peu de tems après il apprit 
qu’elle avoir fait dire à la mere que ù elle ne ve- 
noit pas la retirer,on la tro.uvcroit bientôt morte; 
ce qui donna occafion à ce Pere de lui écrire la 
lettre du i6. Juillet , qui devroit , ce fenible , 
lliffirc Ibule pour le juftifier de tout ce qu’on lui 
impute, il en reçût une réponfe le z 9 . où la Ca- 
diere s’iiiunilie & demande pardon de la faute ; 
il lui fut accordé , mais non pas d’une maniéré 
à faire perdre pour toujours à l'on Direéteur lès 
Ibupçons ; car ce qui les lui confirmoit encore 
davantage , c’étoit le long delai que la Cadiere 
aportoit à lui remettre le Mémoire de lès vilions 
& révélations , & fur tout de celles qu’elle dilbit 
avoir eues le Carême dernier. 

Pour bien entendre ce fait , qui eft un des 
plus importans du procès , il eft necell'aire de 
reprendre lacholè de pus haut. Le Pere Girard 
avoit ordonné après Pâques à la Pénitente de 
mettre par écrit toutes les vilions & faits extra- 
ordinaires dont elle lui avoit parlé en gros, par- 
ce qu’il vouloir les examiner à loilîr , & s’alTurer 
de plus en plus par-là de la conduite de Dieuliic 
cette fille , elle le lui promit ; raaiï l’ouvrage 
n’avançoit guère , comme on va le voir. Loif- 
que la Cadiere partit pour Aix , ce Pere crai- 
gnant que pendant Ton abfence on ne vint'à vois 
& peut-être à lui enlever certains écrits de dévo- 
tion & de conduite Ijnrituelle qu’il lui avoit prê- 
té pour fbn édification , avec quelques lettres 
de la Sœur Remufat & d’une autre dévote qui 
vit encore, lui demanda tous ces papiers ;• là. 
Cadiere fit aulfi-tôt un paquet de tout ce qu’elle 
trouva dans là callcte , & le pona au Eetc Qfe 
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tard ; ce Pere occupé alors à d’autres choies j 
prit ce tas de papiers , & làns les examiner les 
mit dans un tiroir ; il n’y penfoit plus , lorfque 
le procès qu’on lui a fiifcité réveilla fa curiofité ; 
il voulut alors les examiner , & fut bien furpris 
d’y trouver les quatre premières feuilles du fa- 
meux Journal du Carême écrites avec quantité 
de ratures, & d’une main qui lui étoit inconnue, 
& qui la lui lcroit encore, fi un Pere de la Mai- 
ibn qui avoit en main une lettre du Pere Cadie- 
re à Monfieur Camerle Ecclefiaftique , ne lui 
avoit fait voir clairement que c’étoit le même 
caraftere. Ces quatre pages écrites de la niaiit' 
du Jacobin (bntproduites au procès, ainfi que le 
relie du Mémoire que la Cadicre lui remit le 
ai. Aoull , comme nous le dirons dans la fuite. 

La Cadiere qui comme nous venons de le re- 
marquer, commençoit à perdre quelque peu de- 
là confiance de Ibn Direéleur , fe dédommageoit 
de cette perte par le nouvel éclat que la répu- 
tation de fa Sainteté faifoit dans le monde , & 
fiir tout parmi les Religieufes du Couvent ; elles 
ne pouvoient fe lafler de l’admirer , de l’éxalter, 
de la confulter. Une fois pourtant cette reputa- 
don fut attaquée , elle penla meme être ébran- 
lée. On voloit depuis quelques jours les péches" 
du Jardin du Couvent , l’Abbefle qui en fut a- 
▼ettie , fit épier les Voleurs ; on vit la Cadicre 
qui ouvroit adroitement la porte du Jardin pen- 
dant la nuit , mangeoit des pêches autant qu’il 
lui plailbit , & en rempliflbit enfiiite fes poches 
avant que dé rentrer; mais la perlbnne que l’on ^ 
, •* -> avoit eu foin de mettre en fentinelle , avoit fer- 
» iïté lâns bruit cette même porte , qui ne pouvoir 
s’ouvrir que par dedans ; en forte qu’elle eût le 
loifir d’aller éveiller toute la Communauté , tan- 
^ que la Cadiere qui fc trouvoit enfermée peu* 
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fbît aux expédiens de fe tirer d’afFatre , elle y 
réu/fic efFeftiveinent ; car la plupart des.Reli- 
gieufes étant accourues pour connoitre le Vo- 
leur, ell’es furent laifies à la vue de la Cadiere, 

& ne furent pas maitrell'es. dr premier mouve-~ 
ment de colere & de fcandalc qui s’éleva dans 
leur ame ; mais la Cadiere leur ayant dit que 
le Seigneur lui avoît infpiré cet aâe de gour- 
mandifè pour rhumilicr , & lui avoit promis que 
fi elle av*oit le courage de le déterminer à fui- 
vre ce mouvement de la Grâce , l’arbre qu’elle 
auroit dépeuplé de pêches en porteroit à l’ave- 
nir d’infiniment plus belles & en plus grande 
quantité : ces bonnes Filles confufes le repenti- 
rent bientôt du jugement téméraire qu’elles a- 
voient porté contre elle , & s’emprelferent de 
la remercier du làcrifice qu’elle avoit bien vou- 
lu accepter , pour procurer à leur mailbn une 
fi grande abondance de pêches. 

Il faut ravoiier;les Daines Religieules d’OI- 
Koules n'étoient pas encore alfez avancées dans 
les voyes intérieures pour làifir du premier coup 
ce rafinsment 'de Ipiritualité ; aufiî faut-il con- 
venir que plufîeurs d’entre elles n’ont pas eu de- 
puis pour la Cadiere la même opinion' de Sairv; 
teté qu’elles en avoient auparavant. 

On peut juger par ce tour d’adrelfe de la Ca- 
diere , fi la vie du Monaftere lui convenoit : élis 
fit donc de nouvelles inftances auprès de Ib» 
Direéleur pour lui faire trouver bon là fôrtie , 
elle lui écrivit que dans la nécclïizé où elle étoit 
de faire maigre toute l’année avec la Comnw- 
nauté, elle fuccom'oeroit infailliblement , puif- - 
qu’elle étoit dans l’impuilfance d’en avaler un 
feul morceau , & que fi par hazard elle y étoit 

Î arvenuë ,elle le rejettoit aulfi-tôt ; mais Ibn 
)ircâcurne l'e rendant point encore à cette rai- 
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fon y 8c s’obfttnant toâ jours à vouloir qu’elle y 
demeurât , jufqu’à lui permettre de faire gras 
fi elle ne pouvoir pas abfolument Ibûtcnir le 
maigre ; la Cadiere lui promit un Miracle qui 
lui manifelleroit vifiblcment la volonté de Dieu y 
à laquelle il feroit forcé de fc rendre , c’eft qu’- 
inceiiâmment elle fè trouveroit couverte de 
Playes & d’Ulccres qui dilparoitroicnt dès qu’- 
elle incttroit le pied hors du Monaftere ; mais 
le miracle ne venant point , il perfilla dans la 
première rélblution. 

• La Cadiere après avoir épuifé amfi inutile- 
ment tous les ftratagémes dont elle avoir pû 
s’avifer, pour faire confentir fon Direâeur à ce 
qu’elle defiroit fi ardemment , & delêlperant 
d’en venir à bout, elle propolk à Melfirc Ca- 
merle Ecclefiaftique le defiein qu’elle avoir de 
s’enfuir quelque part ; elle fe flatta d’autant plus 
de réülïir auprès de lui , que cet Eedefiafiique. 
paroiflbit avoir une très-grande opinion de là 
vertu ; mais pour ne pas l’eftaroucher tout d’un* 
coup , Sc conferver toujours cette idée avanta- 

t eufe , elle lui fit accroire que Diau l’appelloit 
fervir dans les Hôpitaux de Rome par humi- 
lité, & que s’il vouloir partager cette bonne 
œuvre avec elle , elle avoir cinq cens écus à là 
dilpofition ; mais celui-ci lui ayant répondu qu’il 
n’étoit pas encore dans les Ordres Sacrez , & 
qu’il vouloir tire Prêtre avant que d’aUer à. 
Rome ; la Cadiere lui répliqua que cela n’étoit 
pas neceflàire , 8c tiiu s’il étoit jamais Prêtre , 
Monficur l’Evci'tic ne le laillèroit point Ibrtir 
de Ibn Diocéf*. <,'e lait s’eft palTé au commen- 
xement du mois d’ Aoull , & doit relulter de la 
'procedure , & le t i. veille de Sainte Claire le 
iPerc Girard frit n Oll'oules pour y faire un ex- 
hortat-on. aux lleligieufes à l’occafion du re- 
nouvellement 
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nouvellement de leurs vœux ; il s’attendoit que 
la Cadicrc lui remettroit le Journal du Carcme 
qu’elle lui avoit promis pour ce jour- là , mais il 
n’étoit pas encore achevé , & Ion Diredeur lui 
failânt de vifs reproches lîir c delai , dont il pre- 
noit de plus en plus de nouveaux (oupçons, elle 
s’emporta jufqu’à lui dire que puilqu’il le prenoit 
fur ce ton elle ne lui remettroit jamais , après 
quoi elle le quitta brulquemcnt ; de tout le len- 
demain jour de Sainte Claire , elle n’ofa fc 
montrer devant lui , (bus prétexte d'Offices & 
de Prières ; c’eft ce qui donna occalîon à la let- 
tre que ce Pere lui écrivit le r 5 .où ilia reprend 
tres-févérement de (a vivacité , dont la Cadierc 
lui demande pardon pai’ une réponlè très-lbu- 
inife. 

Enfin le Mémoire du Carême fi attendu & fi 
defiré fut achevé , & le Pere Girard le reçut des 
mains de (a Pénitente le ir. Aouft à Ollioules 
où il étoit allé par ordre de M. l’Evéque de Tou- 
lon. II faut l’avoiier, à la feule vue de cet écrit, 
& (ans l’avoir encore lu ;ce Pere penlâ repren- 
dre pour fa Pénitente les mêmes préventions de 
Sainteté qu’il avoit eues pendant fi long-tems ; 
mais cette iinpreflion ne dura guere. Etant reve- 
nu à Toulon le (birmemc, il eut la douleur 
d’apprendre le lendemain que ce Mémoire fur le- 
quel il avoit demandé un (ccrct inviolable , 8c 
qui ne devoit être communiqué qu’à lui (èul , 
étoit en quelque façon public; toutes (es mefirres 
étant rompues par-là , & (bupconnant plus que 
jamais l’hypocrifie de la Pénitente , il lui écrivit 
fur le champ une lettre pour fc plaindre de ce 
qu’elle avoit publié ce Mémoire , il lui marque 
pourtant que Îî on le lui a pris à fon infçù , elle 
en falle les plaintes à la Supérieure , mais que 
fi elle l’a donné elle-même à d autres qu’à lui, 
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il n’a plus rien à lui dire , qu’elle fafl'e tout ce 
qu’il lui plaira « qu’il eft rçlbiu de la quitter , & 
que de quelque façon que la choie fe fait palléc, 
elle lui envoyé par Mariane Gravier , qui lui 
porte la lettre , tous les papiers de confcience 
qu’elle avoit à lui avec l'es lettres. La Cadicre 
ayant reçu cette lettre qu’elle appeila diabolique 
en prelênee de la Gravier , lit un paquet de tous 
les papiers que ce Pere lui demandoit , & le 
donna à cette fille pour le lui porter : Le Pere 
Girard trouva dans la fuite parmi ces papiers un 
exemplaire de ce Mémoire écrit de la main du 
Pere Cadiere qu’il ne connoilloit pas encore , 
& qui ne commençoit qu'au dixiéme jour de 
Carême , avec beaucoup de minutes de lettres 
qu’il avoit reçu de cette fille , écrites avec des 
raturçs de la même main, le tout eft produit au 
procès. 

Le Pere Girard ayant lu enlûite attentive- 
ment ce Mémoire , & fàilant d’ailleurs refle- 
xion aux vanités marquées , & aux vivacités de 
la Cadiere , il ouvrit enfin les yeux , & peu à 
peu il conçût autant d’horreur de Ibn hypocrfîîe 
& de lès fourberies , qu’il avoit eu auparavant 
d’eftjmc pour elle , mais la charité & certains 
ménagemens pour fes Supérieurs le tinrent dans 
une relèrve à toute épreuve y & lui firent gar- 
der un filence profond ; en Ibrte que çetre fille 
joüillbit toujours d’une égale réputation dç 
Sainte , que ce Pere voyoic avec dpulcur , & 
pcnfoit mieux que perfonne qu’elle meritoit lî 
j«u. C’eftee qui le détermina en partie , outre 
un ordre fiipericur qu’il en reçût, de retourner 
à Ollicules , pour faire les derniers eflorts fur 
cette Ame égarée^ & pont tâcher de la faire 
entrer dans ks voies d’une pénitence fincere ; 
mais.^ucun uioîif nq Payant pà vaincre , il prit 
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la ferme rclôlution de l’abandonner (ans retour. 

Cependant la Cadiere ne fc trouvoit pas peu 
embarrairéc ; d’un côté elle étoit à la vcüle d’ê- 
tre abandonnée par un Diredleur en vénération 
à Toulon ; Qu’auroit-on pcnlé de la vertu ? Sa 
réputation en auroit foufFert infailliblement; d’ua 
autre côté il lui étoit infupportable de demeurer 
davantage dans le Couvent , de s’alTujettir aux 
obfervancés de la Réglé , & de Ibutenir plus 
long -teins par des impoûures & des gênes per- 
pétuelles le caraftere de Sainte qu elle s’êtoit 
donnée. Dans cette extrémité elle prit le parti 
d’écrire trois lettres confëcutives au Pere Gi- 
rard leij. 5. & 9 . Septembre pour tâcher de le 
fléchir fur lôn obftination à vouloir qu’elle n© 
Ibrtit pas du Couvent ; ces lettres lurent lâns 
réponle de la part de ce Pere , mais venant à 
faire peu de tems après reflexion que l’heure de 
la gagner à Dieu étoit peut-être venue , & né 
pouvant d’ailleurs envilager lâns une douleur 
extrême la perte alTurée d’une perlbnne pour la- 
quelle il avoir eu tant de zele , de bonté & de 
condelcendance, malgré la relblution qu’il avoir 
prife de la quitter pour toujours , il ellaya de 
faire encore une tentative fur Ibn eljirit. Il le 
détermina donc à retourner à OUioulcs le 14. 
Septembre ; là il lui preferivit d’abord pour pé - 
nitence de le conlacrcr lèrieufcment au Sei- 
gneur, -en embraliànt la Règle auficre de Sain- 
te Claire ; il lui fit entendre enfuite qu’une con- 
duite fi naturelle & fi conforme à la ficuation 
prefente , previendroit infailliblement l’éclat 
inlcparable de Ibn defîcin , fi elle venoit à l’e- 
xecuter , & ferolt celTer peu à peu le bruit des 
miracles dont elle avoir amufé le public ; il finit 
par lui dire que le Ibul moyen qui lui reftoit pour 
iê iàuyer., & pourlauver I4 réputation devant 
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les hommes, étoit de n’avoir aiicim commerce 
au dehors , & de s’enfcvelir pour toujours dans 
Tobfcurité de fa retraite. 

Mais la Cadiere peu touchée intérieurement 
de i’efprit de Dieu , n’eut garde d’écouter de fi 
fages & de fi faints confeüs ; elle ne voulut pas 
jneme convenir avec fbn Diredeur des fourbe- 
xies dont il étoit fi bien convaincu , elle contrefit 
au contraire la devote , & infifta toujours à vou- 
loir fortir du Couvent. 

Le Pere Girard la quitta , & lui écrivit le 
lendemain 1 5 . Septembre la derniere lettre que 
cette fille a produite au procès , où l’on voit que 
ce Pere pour ménager fa réputation, ainfi qu’il 
convient à un Diredeur , lui fuggere les rai- 
fons quelle pourra alléguer fur le changement 
d’un Confelî'eur. 

Le \ 6 . Septembre la Cadiere Ibrtit du Mo- 
naftere, & comme elle prévit que cette Ibrtie 
& la retraite du Pere Girard ne manqueroient 
pas , comme il arriva afFedivement , de faire 
grand bruit dans la Ville, elle fe retira à une 
Métairie du Sieur Pauque un de fes parens. 

Ce fut dans cette campagne que la Cadiere & 
fes freres le Dominicain & l’Ecclefiaftique déli- 
bérèrent fur le choix d’un nouveau Diredeur ; le 
Pere Girard s’étoit obftiné à garder un profond 
îilence fur les merveilles de la Pénitente; peut- 
ctre même que celle-ci avoit fait confidence à lès 
freres que le Pere Girard étoit convaincu de la 
fourberie ; il leur falloir donc un Diredeur qui 
pût les faire revivre , leur donner un nouvel 
cclat dans le monde , & les conftater d’une ma- 
niéré à ne point Ibuffrir d’infulte ni de Ibupçon. 
Le Pere Nicolas Prieur des Carmes Déchaulîés 
leur parut propre à ce delfein ; c’étoit un hom- 
me d’un clprit vif, entreprenant , qui contre la 
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' coûtume de fbn Ordre étoit parvenu à la Supé- 
riorité à râge de 5 8. ans ; il s’étoit diftingué , à" 
ce qu'il diloit , dans le College des JeCuites 
d’Avignon , où il avoit fait fes premières étu- 
des , & où on n’ avoit rien oublié pour .l’attirer 
dans la Société ; mais des fentimens plus nobles 
l’avoient élevé julqu’au Ibmmet du Mont-Car- 
mel , d’où il fe vantoit d’avoir confondu plus 
d’une fois les Jefuites, & d’avoir relevé quel- 
ques-unes de leurs hérefîes dans des dllputes 
publiques à Lyon^ 

Le Pere Nicolas, tel qu’on vient de le dé- 
peindre , futpropofé à M. l’Evéque de Touloir 
pour Direfteur de la Cadiere par fon frère le 
Dominicain ; ce Prélat étoit alors à la campa- 
gne dé Saint Antonirt , voifinc de celle où de- 
meuroit la Cadiere ; le Prélat conlèntit à ce 
choix , quoiqu’il connut trcs-pen ce Religieux , 
& ils en parloicnt encore avec le Pere Cadiere, 
lorfque le Pere Nicolas parut devant lui fous 
prétexte delui prefenter quelques Religieux de 
îbn Couvent pour l’Ordination prochaine ; l’E- 
véque lui dit aulTI-tôt qu’il l’avoit choifi pour 
confeficr la fainte Fille , le Pere Nicolas après 
quelques foibies refiftances accepta ce nouvel 
emploi. 

Les premiers jours de la direftion du Pere: 
Nicolas furent bien-tôt fuivis d’un nouveau mi- 
racle ; on avoit demandé plufieurs fois , mais 
touiours inutilement au Pere Girard, de montrer 
la Croix que la Cadiere avoit reçu du Ciel & 
qu’elle lui avoit remife : le Pere Nicolas moins 
refervé que le Pere Girard , ^ plus empreflé de 
làtisfaire la dévotion que ftfn avoir à cette 
Croix , Ibllicita fi vivement fa nouvelle Péni- 
tente , qu’ enfin après bien des jeûnes , des m^^r- 
tifications , & des prières , la me nie CroW 
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qu’ellç avoit reçu du Ciel & donné au Perc Gi- 
rard , fe trouva fur des linges dans là caflétte ; 
on la montra auffi-tot ; ceux qui avoicnt vu la 
première protefterent & jurèrent que c’étoit la 
même , on lui rendit tous les honneurs imagi- 
nables , on la bailà & rebaifa mille fois , & l’on 
jouiflbit ainfi tranquillement du fruit de la nou- 
velle violence que la Cadicre venoit de faire au 
Ciel , lorlqu’il plût au Pere Girard de dire qu’il 
'poffedoit encore la Croixque cette ïille lui avoit 
donnée , & même de la montrer , S: qu’en vinç 
à découvrir en même-tems l’Ouvrier qui les 
avoit fabriquées toutes deux. 

Quelle fut dans ce moment la liirprilë des Dé- 
vots à la Croix , du Pere Nicolas, des-Ca- 
riicrcs freres , & de la Cadiere clic-même ; ces 
derniers outrés contre le Perc Girard d’avoir 
dévoilé d’une maniéré fî convaincante leurs 
fourberies , relblurent de s’en venger : mais 
quelle vengeance ! on n’en imagina jamais une 
plus noire , ni qui fut plus diabolique. 

Ne pouvant plus làuvcr le caraélere de lain- 
teté que la Cadiere s’étoit donné jufqu’alors , 
on imagina de mettre fur le compte de la magie 
rous les faits extraordinaires qui étoient arrivés à 
cette fille , fes vifions , les extafes , fes révéla- 
tions , fes raviflemens &c. & l’on fit le Pere Gi- 
rard le premier mobile & l’auteur de ces tours de 
l’elprit malin Ainlî l’on vit dans un inftant paf- 
fer ce pieux & zélé Diredeur , de l’état d’une 
làintcté prelc]ue Angeliquen, . à celui de vil eC- 
clave des démons. 

Mais comme l’acculàtion de Sortilège par la- 
quelle on vduloit noircir & perdre le Pere Gi- 
rard , n’étoit pas ailes ferieufe , dans un lîecle 
aiifli éclairé que celui où nous vivons , pour per- 
fuader les elprits ; on crut devoir donner à cet- 
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te extravagante accusation un objet intcrcflant , 
& qui pût exciter la curiofité , pour ne pas dire, 
la malice des hommes ; on ajouta donc que ce 
Pere n’avoit employé le Sortilège auprès de 
cette Fiilc , & ne lui avoit Ibufflé i’elprit malirt 
que pour (âtisfeire la palfion infâme dont il croit 
dévoré , & jouir plus Sûrement d’elle. On crut 
même par ce moyen Sauver l’honneur de la Fil- 
le , puisqu’elle ne pouvoir avoir eu aucune part 
au crime , & preSènter le Pere Girard comme 
feul coupable. 

AinSi le Pere Nicolas regarda dès lors fa Pé- 
nitente comme une Fille infeftée du démon , & 
qui avoit beSbin des fecours de l’EgliSe : Il ne fit 
pas plus d’honneur à toutes les autres Péni- 
tentes du Pere Girard, il les déclara également 
poü'edécs , & dans le mcffi.e état que îa Ca-, 
dicre. 

Il faut avoiierquele Pere Nicolas avoit un 
grand goût pour les Exorcilmes' ; aiiSTi eut-il- 
bien-tôt Satrsfadion ; car la Cadierc ayant fait 
lapolTcdée quelques jours après dans la campa- 
gne où elle étoît encore ; le Pere Niqolas , qui 
n’en bougeoir ni la nuit ni le jour , ainfi qu’il 
doit conîler par la procedure , la délivra dans un 
inftant de cct état par le moyen de quelques 
Exorcifmes , le charme fe diSïipa , les Stigma- 
tes s’évanouirent , les cheveux lui crurent rapi- 
dement à l’endroit où paroifloient auparavant les 
veftiges prétendus de la Couronne d’Epines ; & 
ayant enfuite dema rdé à baifer du Bois de la 
vraie Croix que le Pere Nicolas tenoit entre les 
mains , elle la bailà , & dit qu’enfin elle voyoit 
une lumière plus pure ; qu’il lui (èmbloit qii’el- 
le lôrtoit pour la première fois des plus épaillès 
tenebres ; & qu’elle connoilibit Ibn I iberateur , 
a qui elle fit 'lur le champ fes remercrmens. 

C iiij 

I 


■^2 Mémoire 

Il ne reftoit plus d’autre gloire à acquérir au 
Pere Nicolas , que celle de vaincre le penchant 
invincible que la Cadiere fe fcntoit pour lePcrc 
Girard , difant qu’elle étoit comme entraîrice 
vers lui lans pouvoir s’en defFendre : mais le Pe- 
re Nicolas n’eût pas belbin pour opérer cette 
derniere guerilbn de recourir aux Exorcifmes , 
qu’il venoit d’employer avec un lî prompt fuccès, 
il lui fit remarquer fimplement , & avec une pru- 
dence que rien n’ égale, que le Pere Girard étoit 
d’un âge & d’une figure à rebuter une jeune per- 
Ibnne comme elle. Le croiroit-on ! ce difeours, 
tout fimple & tout naturel qu'il eft , eut le mê- 
me efièt que l’Exorcifinc. L’inclination, ou plu- 
tôt la fureur celfa , & il n’en fut plus queftion 
depuis. 

Peu de îems après fa délivrance , la Cadiere 
revint à Toulon , c’eft-à-dire le 14. du mois 
d’Oétobre ; comme elle connoilfoit mieux que 
perfonncle pouvoir du Pere Nicolas pour chalier 
le diable , elle employa les premiers jours de 
fon arrivée à faire comprendre à toutes fes com- 
pagnes Pénitentes du Pere Girard , qu’ci es 
étoient polfedées du démon, &à les Ibllicitcr de 
fe faire Exorcifer par le Pere Nicolas ; celui-ci 
ne s’oublioit'pas non plus de Ibn côté, il alloit- 
dans les maifons , il parloit , il tâchoit de con- 
vaincre ces pauvres Pilles qu’elles avoient befoin 
de Ibn fecours , & quoiqu’il eut foutena que 
prefque toutes les Pénitentes du Pere Girard 
avoient le malheur d’etre poÜcdées de l’efprit 
malin, il ne pût jamais après beaucoup de peines 
& de foins en vaincre que deux , l’Allemand 
mere & la Batarellc , fur Icfquclles il exerça 
tant qu’il voulut , & dans toute forte de lieux , 
le grand talent qu’il avoit de challèr les démons, 
toutes les autres lui ayant ablqjumcnt refifte. 
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Lallemand mere eft une vieille dcé^. ans pour 
le moins , qui , quoiqu’elle femble rire lims 
celFe aux Anges , voyoit Ibuvent le Diable , à 
ce qu’elle difoit , toujours fbus des figures gro- 
tefques. 

LaBatarelle eft une fille d’enviton 25. ans 
qui a le cerveau fciblc , l’iniagination vive , fe 
donnant pour avoir des Vifions , & les croyant 
très-réelles. Mais fi clics venoient du Diable , 
cen’eftpaslc Pere Girard qui le lui avoir Ibufflé, 
puifiiu’flle en avoir eu plus de deux ans avant que . 
ce Pere vint à Toulon , & cela au Içû de tout le 
monde. 

Toutes ces recherches de ces Exorcifines ne 
purent pas fe faire fi fecrcteinent , qu’il n’en 
tranfpirât quelque chofe ; car il faut remarquer 
que tout ce qui s’étoit dit & fait julqu’à prefent, 
la Poireftion de la Cadiere , Ibn Exorcilme , 
celui de l’Allemand & de la Batarellc s’étoient 
pafié dans le fecret & làns témoins : mais les fol- 
licitations vives que l’on faifoit aux autres Pé- 
nitentes du Pere Girard , les difeours injurieux 
& peu (eans que l’on tenoit contre ce Pere , 
ayant découvert le myftére d’iniquité , M. l’E- 
véqiie de Toulon crut qu’il étoit de fbn miniftere 
d’aller à la fource du tVial & d’y remedier. U or- 
donna pour cet effet à fon Grand Vicaire de 
faire toutes les recherches qu’il pourroit , & 
d’employer efifiiite Ibn autorité , ainfî qu’il le 
trouveroit convenable. Celui- ci après avoir exa- 
ftement rempli les ordres qii’il avoir reçu , & a- 
voir découvert que les P. P. Cadiere & Nicolas 
étoient les auteurs de tous ces mouvemens Ican- 
daleux , il leur ôta fes Pouvoirs. 

Ce coup imprévû irrita tellement ces deux Re- 
ligieux , qu’ils crurent dès-lors ne devoir plus 
rien ménager i mais avant ([uc d’en venir à cette 
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extrémité , ils voulurent dlayer de fléchir M.’ 
l’Evcque de Toulon , en lui promettant qu’il 
ne feroit plus parlé de Sortilège , d’Obftlfion , 
d’ExOrcifitie , s’il vouloit avoir la bonté de ré- 
voquer leur interdit ; mais ce Prélat qui enten- 
dit parfaitement le fens d’un pareil dilcours , 
leur dit que puisqu’ils dilpofoient ainfi des Dé- 
mons » & les failbient taire ou parlera leur gré, 
il ne jugeoit pas à propos de les rétablir. 

Cette relfourcc perdue pour eux , ils fe livrè- 
rent à toute la fureur dont ils étoient animés. 

^ On ne feroit pas éloigné de croire que ces 
deux Religieux n’avoient d’abord eu en vue que 
de perdre le Pere Girard , & en (a perfonne les 
Jefuites dans l’efprit de M. de Toulon , auprès 
duquel on peut dire qu’ils font en quelque con- 
fideration j mais que n’ayant pû iculTir de ce 
côté-là , ils n’ont rien oublié depuis pour les 
décrier dans i’Elprit du Public. 

Pour parvenir à cette fin , iis avoient befbin 
de Témoins , par la vpye defquels ils puflent 
conftater l’accufation de Magie qu’ils vouloient 
intenter contre le Pere Girard , de laquelle ils 
puifent cnfiiite conclure l’Inceftefpirituel contre 
ce Pere. Or comme les Pofl'efïions & les Exor- 
cifmes dont on a déjà parlé , s’étoient palfés en 
fecret & Inns témoins , ils s’aviferent de faire 
jouer la Scène qu’on va décrire. 

La nuit du 1 6 . au 17. Novembre , c’eft-à-dire 
trois jours après leur interdit , le jeune Pretre 
Cadiere crie de toute fa force par les fenêtres , 
que là Sœur fe mouroit par les mains du Démon 
qui l’ctrangloit. Le Pere Nicolas s’y trouva des 
premiers, & appella lur-meine du fccours; bien- 
tôt tout le voifînage fe remua, & l’on vit dans 
uninflant la chambre de la Cadiere remplie de 
monde. Quel fj»eéladc pour les aflîilans de voir 
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d’un côté la Cadierc étendue fur le pavé de la 
chambre fans connoiirance , fans mouvement , 
le col enflé & qui s’avançoit prefquc jufqu’au 
menton, & de l’autre rEccicfiaflique Cadierc 
Prêtre depuis deux mois , en chemife , une E- 
tole violette au col , avec, un Afperfoir & un Ri- 
tuel à la main que le Pere Nicolas avoit eu foin 
d’aporter , & ce même Pere tenant un grand 
Crucifix dans les fiennes , criant tous deux que 
la Cadiere étoit Pofledée , & qu’elle avoit befbin 
des Dficres des Fidèles ; tout le monde fe met 
aum-tôt à genoux , on prie , on gémit , on s’ef- 
fraye ; cependant le jeune Prêtre commençoît 
à Exorcifer la PoUedee , quand les deux Curés 
& leurs Secondaires arrivèrent , on fbfpcndit 
pour un moment l’Exorcifhie pour leur en défé- 
rer l’honneur; mais après avoir examiné avec 
attention l’état de la Cadiere', iis déclarèrent 
tout haut qu’ils ne voyoient aucune preuve de 
Poircffîon ; un Chirurgien qui étoit préfent fut 
de leur avis, & ordonna qu’on allât chercher des . 
vemoufes chez lui; elles ne furent pas plutôt 
arrivées que le mal difparut , elle commença à , 
refpircr , à ouvrir les yeux , & à revenir à elle- 
même ; on profite de cet intervalle pour la met- 
tre fur fbn lit ; mais il dura peu de tems ; elle rc- 
coidmcnce à tordre Içs bras , à roidir tous fès 
membres , à rouler fis yeux dans la tête , elle 
fait des grimaces plus afFreufes qu’auparavant , 

& jette des grands cris ; chacun s’effraye de nou- 
veau , & veut que les Curez fellent les Exorcifi- 
mes ; mais ceux-ci rt'fiftcrrt toujours , & n’y 
voyent point de neceffité ; cependant pour fà- 
tisfmre en quelque forte les vaux des afliflans , 
ils récitèrent les Litanies de la Sainte Vierge , 

& quand on prononça ces mots SaiiSJit Irîmtas 
Vnui ^ la Cadiere dit , Dieu ejl un Ejfrit j il 


3 6 Adéntoire 

ny a point ie Trinité i lorfqil’on rapelloît les <3if- 
férens Myfteres de la Vie de Notrc-Seignenr, 
elle redoubloit fes contorlîons ; enfin quand on 
éütAgnm Dei , elle répondit en Provençal , Il nj 
a point <t Agneau. 

Vers la minuit elle s’apailâ un peu , & devint 
tranquille , les Curez Ibrtirent , & la plupart 
des aflîftans firent de même. 

Sur les deux heures du matin on courut en- 
core lesapeller , & pour les engager à ' cnir on 
leur dit que la Cadiereétoit mourante ; dès qu’ils 
furent entrez j les Cadiere leur dirent qu’elle a- 
Voit parlé latin , & qu’elle avoit dit non Credo , 
& qu’étant inrerrogée quel étoit le Démon qui 
la tourmemoit , elle avoit répondu Jean-BaptiJf 'e 
Girard , & enfuite le Démon d’impureté , qu’elle a- 
voit dit une autre fois qu’el'e avait. dans le corps 
une légion de Démons , mais ils fe donnèrent bien 
de garde de leur raconter le trait auquel un cu- 
rieux avoit donné occafion ; celui-ci ayant dit 
au Pere Nicolas que le latin qu’il parloit à la 
Cadiere étoit trivial & trop facile à entendre , 
ce Pere au lieu decredis Diabolo , termes dont il 
s’étoit lèrvi jufqu’alors, les changea , & lui de- 
manda , cred/i Spiritui immundoy & comme elle 
le tut ablblumént à ce changement , le Pere en 
conclut-, que puilqu’elle ne répondoit point , 
c’étoit une marque aflliréé qu’elle croyoit au 
Diable , félon cette maxime qu’il cita , qui tacet 
confentire videtitr ; l’un des deux Curez s’appro-, 
chant alors d’elle , lui demanda d’où venait fin 
Démon , CT* comment le Pere Girard CT'f. A quoi 
elle répondit aulfi-tôt & d’un air alluré : ^e dirai 
tout cela en fin tems , voulc:!^vous que je fajfe ici ma 
conf ifson publique. Cependant le Pere Nicolas ne 
demeuroit pas inutile , tandis que le Prêtre Ca- 
dicre continuoit à l’Exorcilèr , ce Rch'gicux av»©!- 
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trophoit le Démon , & lui crioit d’une voi^t mâle 
& forte : Sors , maÜjeureux , fors , fais place à un 
plus fort que toy. 

Ainfi finit la première partie de la Scène qui 
dura julqu’à quatre heures du matin, que la Ca- 
diere revenue à elle-mcme , voulut fé repolcr , 
elle le fit effectivement julqu’à neuf heures du 
matin ; mais l’Allemand mere étant entrée à 
cette heure-là chez la Cadiere, elle fitaullî-tôc 
la Folle & la Pofledée , en dilânt que le Pere Gi- 
rard lai avait apparu dans l’E«life des Carmes ; la Ca- 
diere voyant l’Allemand faire la Pofledée , re- 
commença à en fàire autant de Ibn coté , & à 
employer à ce rôle violent les forces qu’elle vc- 
noit de reprendre dans Ibn repos; tout le voi- 
fînage le mit de nouveau en mouvement, le Pe- 
re Nicolas y étoit , & répéta devant les IpcCta- 
teurs tout ce qui s’étoit palfé dans la nuit ; mais 
les Curez incrédules ne furent plus appellés ; 
l’Allemand ne fe trémoufl'oit'guere , Ibn grand 
âge ne le lui permettant pas ; mais la Cadiere 
plus jeune & plus agile qu’elle , faifoit de fon 
mieux , elle fe rouloit parla chambre , poulfant 
de grands cris , qu’on entendoit du milieu de la 
rue ce Ipeâacle dura jùtqu’à la nuit , la porte 
de la maifbn toujours oüverte , en forte qu elle 
fut fuccefllvement remplie de perlbnnes de toujt 
fèxe St de tous états , bourgeois , Artifans , Of- 
ficiers de 1* Marine,, & chacun faifoit félon fon 

f oût & fbn inclination des queftions à la Ca- 
iere , aufiiuelles elle répondoit d’une manière 
à exciter la curiofité & le fcandale tput enfèmble. 

Cette Scène publique qu’on a affede de pafler 
fous filence dans le Mémoire inftrudif de la Ca- 
diere, donna lieu à M. l’Evêque d’envoyer le 
lendemain i S. du même mois fbn Grand Vicaire 
acoompagoé des dc^ Curez > du Promoteur , 
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& d’un Greffier, pour s’enquérir de tout ce qui 
s’étoitpafle au fujetdes prétendus Miracles, de 
la Polleffion , & des Exorciftnes:Meffire Lar- 
modieu Grand Vicaire , ayant accédé , interro- 
gea la Cadiere fur tous ces faits , & le Promo- 
teur ayant eu communication de ce Procès ver- 
bal , & jugé que le miniftere public étoit inte- 
relTé à l’éclaircilfement de ces faits , préfenta 
Requête à l’ Official aux fins qu’il fut informé fut 
le contenu en ce Verbal pour découvrit la vé- , 
rité , & punir les coupables , le Juge Laïque ap- - 
pellé : la Cadiere de Ion côté fit Ion Expofitioa 
pardevant le Lieutenant Criminel de Toulon 
contre le Perc Girard , dont elle a rapporté le 
contenu mot à mot , ainfi qu’elle nous en affiire 
dans la page 3 & luivantes de fon Mémoire 

inftruélif. 

Comme cette Expofition ne pouvoir arrêter 
la Procedure du Vangeur public, l’information 
fut prifè en la forme de l’Edit de Melun conjoin- 
tement par l’Official & le Lieutenant Général , 

& les témoins affignés , tant à la Requête du 
Promoteur , qu’à celle de la Cadiere, finen 
oitis. 

L’information n’étoît pas encore clofê , lors- 
que par Arrêt du Confeiî d’Etat du ï6. Janvier 
dernier. Sa Majefté attribua à la Grand-Cham- 
bre du Parlement la coniioiflance de cette a^- 
re en première & dernicre Inftance , pour être 
înftruite & jugée fiiivant les Ordonnances à la 
Requête de M. le Procureur Général du Roy , 

& à la diligence de la Cadiere , fi bon lui fem- 
ble. 

M. le Procureur Oenéral du Roy préfenta Re- 
quête pour pourfuivre cette affaire en fôn nom , 
en conformité de l’Arrêt du Confèil. 

Par Arrêt du 16. Février, M.le Conlèillerdc 
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Faucon & M. TAbbc de Charleval Confèiilcr 
Clerc furent commis pour accéder à Toulon , 

Informer , Décréter , & Inllruire ; & quoique 
la Cadiere eût avant ladefeente de Meflîeurs les 
Commiflàires à Toulon , fait divers Ades en 
déni de Juftice contre l’Official & le Lieutenant, 
fur le fondement que n’ayant plus aucuns Té- 
moins à faire entendre , ils dévoient clorre l’In- 
formation : cependant plufieurs Témoins ont été 
encore oui^ à la Requête de M. le Procureur 
Général ^ & à l’indication de la Cadiere, ainlî 
qu’elle nous l’apprend en la page 48. de Ibn Mé- 
moire. 

L’Information prilè , Melïieurs les Commif- 
lâires ont décrété la Cadiere , le Pere Nicolas 
Carme , le Pere Cadiere Dominicain, d’ajour- 
nement pcrfoncljMelTire François Cadiere Prê- 
tre d’un alïîgné , de meme que le Pere Girard. 

Tous les Décrétés ont dans la liiite répondu, Sc 
le Procès extraordinaire a été ordonné & fait. 

L’on nous apprend dans les pages 4^, & 50. du 
Mémoire de la Cadiere , qu’après avoir fubi l’In- 
terrogatoire les 15. & z 6 . du mois de Février , 
où dans les Réponlês elle le conforma à ce 
qu’elle dit à (bn Expolition , on lui prélcnta à 
boire un verre de vin à jeun , qu’elle trouva fort 
ùdé ; fie qui la jetta dans une fi grande alienation 
d’elprit , qu’elle méconnût la mere , & qu’ayant 
été interrogée dans cet état , elle délavoüa tous 
les laits renfermez dans cette même Expolition : 

Délaveu qu’elle attribue à ce breuvage , & aux 
menaces & violences dont il fut ufé à Ibn égard. 

Mais à qui pourra-t’on perlùader qu’il y ait des 
breuvages fpécifiques & indicatifs , qui ayent la 
vertu de faire répondre d^ins le lèns indiqué pat 
ceux qui préparent ces breuvages ? 

Un breuvage peut bien rendre ou furieux ou 

\ 
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mipidc^run & l’autre de ccs deux effets ne 
fçauroient avoir été l’operation du prétendu 
breuvage : Car fi la Cadiere avoir été agitée 
par des niouvemens de fureur , Meffieurs les 
CommilTaires s’en feroicnt làns doute appcrçûs , 
elle n’auroit pu ni répondre , ni figner fes ré- 
ponfes , & il auroit fallu lulpendre lès Interro- 
gatoires : Si elle étoit tombée dans la ftupidité , 
elle n’auroit tout au plus répondu que par oui ou 
non ; Cependant fes Interrogatoires qui ont été 
lus au Pere Girard lors de la Confrontation , & 
dont il lè rappelle en gros la teneur , renferment 
de longues réponfes , par Icfqueiles elle a Élit 
tous fes efforts pour fe difeuiper elle & fes parens, 
en quoi elle paroit avoir donné une attention 
toute particulière , & gardé certains ménage- 
mens dont une ftupide eff incapable. Il étoit donc 
refervé à la Cadiere de propofer une troifiéme 
elpecc de breuvage déterminatif à telle ou telle 
choie ; & pour le Ibûtien d’un paradoxe fi fingu- 
lier , elle doit avoir de nouveaux recours au 
Sortilège , fon appuy & là relïburce ordinaire. 

Apres avoir perfifté plufieurs jours dans Ibn 
délàveu , lalTée enfin de Ibutenir la vérité , ou 
plutôt intimidée & menacée par ceux qui lacon- 
feilloient , elle fe rétrada ; & après avoir lubi 
le Procès extraordinaire, elle fut amenée dans 
cette Ville , & mile dans le fécond Monaftere 
de la Vifitation , fuivant les ordres fuperieurs ; 
où elle reçût , ainfi quelle l’expofe , une Lettre 
anonime , qu’il lui plaît d’attribuer aux Peres 
Jefuites: Méthode nouvelle & commode pour 
former une acculàtion , contre laquelle perlbnne 
ne pourroit être à 1 abri , fi elle pouvoir être re- 
plié , puifqu’il ne dépendroit que d’une Partie 
de fe taire écrire plufieurs Lettres anonimes, en 
tmputant dans la luire à .autrui fes propres faits. 
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La Procedure portée pardevant la Chambre 
pour être jugée définitivement ; la Cadierc , 
quoique Décrétée & co-Aceufée , s’eft néan- 
moins rendue Appellante « minima du décret 
d’afligné rendu contre le Pere Girard , & encore 
du Décret d’ajournement rendu contre elle , & 
de la Procedure qu’elle ftippolc avoir été prilc 
& dirigée contre elle. 

Le Pere Nicolas Carme , le Pere Cadierc 
Dominicain , & Meflire Cadiere Prêtre à font 
exemple , fe font rendus Apellans des Décrets 
d’ajournement & d’afligné laxés contre eux. 

La Cadiere s’eft rendue incidemment Apel- 
lante comme d’abus de la Procedure prife par 
rOfficial à la Requête du Promoteur ; elle a cn- 
fln’te impetré des Lettres Royaux de rcfticution- 
envers les Aveux qu’elle a faits dans Tes Répon- 
fes du vingt - lëpt Février, dans Ibn Recole- 
ment , & dans à confrontation mutuelle du fix 
Marsi 

L’on ne rapellera point ici les differentes Re- 
quêtes que les Freres ,1e Pere Nicolas , & elle, 
ont préfèntées à la Chambre j tantôt pour être 
reçue à répondre de nouveau ; tantôt pour avoir 
communication de Ibn Expofition , des Inter- 
rogatoires , & autres pièces de la Procedure; 
& defquelles Requêtes toutes ces Parties ont été 
déboutéesi L’on obfervcra feulementquccesdé- 
marches n’ont été tenues de leur part que par 
une cfpece de dérifion à la J uftice , puifque dans 
le tems qu’ils demandoient de concert la coin- 
inunication de ces pièces , ils les avoient en leur 
pouvoir , ainfi que toute la Piocedure ; ce que 
Je Mémoire Inftruâif nous donne à connoître , 
puilqu’ils affedent de rapeller mot à mot des 
lambeaux dès Dépofitions des 1 émoins , même 
de ceux qui ne leur ont pas écii’confi ontes^; d’où 

Afem, du P. G» ‘ D 
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laCadîere prétend tirer cet avantage aux yeux 
du public, que tout ce qui eft avancé dans fon 
Mémoire eft appuyé ftir la dépofttion des Té- 
moins ; tandis que le Pere Girard qui n’a d’au- 
tre connoitlance de la Procedure , que ce que la 
mémoire peut lui rappeller de ce qui s’eft pafte 
lôus.les yeux lors du Procès extraordinaire qu’il 
a fubi , le trouve hors d’état dej)ouvoir montrer 
l’infidélité de ce qui eft raportc de ces dépolî- 
tions. ' ^ 

Il ne lui refte donc d’antre reflburce que la 
conviâion intime dans laquelle il eft , de n’a- 
voir jamais tenu le langage ni la conduite que 
l’on dit relûlter de ces mêmes dépofitions , & 
que l’elperancc qu’il n’en fera pas de même à 
l’égard de Melfieurs fes Juges , qui par la leâu- 
re des dépofitions en entier , feront làns doute 
détrompés du faux expofé du Mémoire inftruftif 
delaCadicre. 

Il eft vrai que dans la page 45. du même Mé- 
moire , la Cadiere a affeâé d’infinuer que la 
procedure étoit connue au Pere Girard & aux 
Jefuites , & qu’on femble par là vouloir annon- 
cer au public , que , fi en répondant à ce Mé- 
moire , nous n’ulbnspas de la même libreté d’en 
raporter le contenu , ce n’eft pas que nous ne 
puiflions le faite , & que fi nous paroilfons en ce- 
la retenus , ce n’eft que par l’impuiffance dans 
laquelle nous fômmes de pouvoir débattre ces 
dépofitions. Mais à cela nous n’avons d’au- 
tre réponfe à leur faire fi ce. n’eft , que puif- 
qu’ils ont la Procedure en leur pouvoir , nous 
les (bmmons de la rendre publique en entier , 
afin que l’on puifle juger avec exaditude qui 
des deux eft le coupable , ou du Pere Girard.,ou 
delà Cadiere. 

L’on ne rappellera pas non plus les difièreos 
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«îctours dont on s’eft fcrvi * pour éiuder le juge- 
ment du fond & du principal , & les vojes ex- 
traordinaires qui ont été employées pour y par- 
venir : Ton fe renfermera uniquement à juftifier 
le Pere Girard de tous les. crimes qu’on lui a 
imputez Ces Crimes font le Sortilège ,1e Quié- 
time , rincefte Ijjirituel , l’Avortement , & la 
Subornation des Témoins. 

Quoique nous fulTions en droit de Ibutenir 
que le Pere Girard ne doit répondre qu’à M. le 
Procureur General , puifque la Cadierc s’eft dé- 
fiftée d’être Partie , depuis que par l’Arrct du 
Confeil du 1 6 Janvier dernier , Sa Majefté a at- 
tribué la connoiîfance de cette affaire à la Gran- 
de Chambre , & ordonné qu’elle feroit poiirfui- 
vie à la Requête de M. le Procureur General , 
& que d’ailleurs la Cadiere fe trouvant décrétée, 
& par là incriminée , elle ne puifte pas fe don- 
ner le titre d’Accufàtrice : Cependant comme 
une fin de non-recevoir n’eft pas un titre de juf- 
tiheation , & qu’il convient d’ailleurs de détrom- 
per le Public des fauH'es îjnpreftions que le Mé- 
moire de la Cadiere pourroitavoir jetté dans les 
cfjirits ,1’on a cru devoir réfuter les divers Chefs 
d’aceufation formée contre le Pere Girard dans 
l’ordre que nous venons i^c marquer cy-devant. 

* Entre autres moyens Je retarder le jugement , 
les P. P. ‘Nicolas Carme , Cr, CaJiere Dominicain, 
n’ont pas craint de faire un menfonge énorme à la 
face delà Cour, en faifant fgnifier les il. O" îz. 
May dernier une teiule évocatoire , fous le prétexte 
a eux connu faux d'une parenté chimérique entre le 
Pere Girard Cr plujîeurs membres du Parlement. 
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SV R LE S O RT I L E G E EJ 
Enchanteynem, 

C Omme la Magie forme le principal chef 
d’accufation, qu’elle efl la bafe , pour ainlî 
dire , de tous les crimes Imputés au Pcre Girard, 
& que ce n’cftque par cette voye Diabolique , 
fiiivant la Cadiere , qu’il cft devenu Inceftueux ; 
il femble qu’on doit principalement s’attacher 
à le détruire ; puilque fi le Pere Girard n’eft pas 
Sorcier , il s’enfuit par une conféquence né- 
cclîaire, qu’il n’eft point Inceftueux. 

Si ces deux crimes n’avoient pas été liés aulfi 
étroitement enfemble, qu’ils l’ont été par la 
Cadiere , on avoue de bonne foy , que l’on n’au- 
roit pas crû devoir perdre fon teins à réfuter un 
pareil chef d’acculation : mais puilque d’un côté 
l’on nous aflîire que ce n’eft que par les preftiges 
& par les cnchantemcns que le Pere Girard cft 
parvenu à latisfaire lapaffion ; & que de l’autre 
on nous fait craindre d’être taxés d’une incrédulité 
infenfée , fi nous paroifibns douter tant fbit peu 
de l’exiftence de la Magie , nous nous voyons 
forcés , comme malgré nous , d’entrer dans un 
détail dont nous aurions bien voulu.nous pouvoir 
difpenfer. 

Examinons donc le plus brièvement qu’il nous 
fera poftlblc , fi le Pere Girard cft véritable- 
ment Sorcier , & fi les preuves qu’on en aporte 
peuvent avoir quelque fondement. 

, La Cadiere , dit-on , a eu des Vifions , des 
Révélations , des Extafes , des Raviflèmens en. 
l’air , elle a été tourmentée par le Démoa , elle 
a opéré des Miaacles , on lui a vû'des Stigma- 
tes aux pieds & au côté , & les marques d’une 
Çouronned’Epincs au tour de la tête. Ces Vi' 
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fions, Extafes , &c. ajoûtc-t’on , ont commen- 
ce depuis que fon Confcllcur eut jette fur ia per- 
fbnnc un fouffie Magique , & fes tourmens , a- 
pres qu’il lut eut perfuadé d’accepter une Ob- 
felfiondu Démon. Tous ces états extraordinai- 
res ont duré autant de tems qu’elle a été Ibus la 
diredion du Pere Girard , & n’ont cefl'é^c de- 
puis que s’étant mîfe Ibus celle du Pcrc Nicolas 
Prieur des Carmes Déchaufl'ez , elle lui a fait 
«ne confellion générale, & qu’elle en a été Exor- 
cifée. On veut encore que plufieurs autres Pe- 
nitentes du Perc Girard le foient trouvées dans 
le même état d’Obfelfion & de PoiTelîion du 
Démon ^ & pour prouver la réalité de tous 
CCS faits, on raportc quelques dépolîtions tirées 
de la Procedure ; enfuitede quoi on .conclut , à 
l’aide de quelques autorités mal entendues , que 
puilque ces operations ne peuvent pas être les 
effets miraculeux de la Puiilance Divine, il faut 
nécelîaircment qu’elles Ibicnt l’ouvrage du Dé- 
mon. 

Or (î après être convenu avec l’Auteur du 
Mémoire , que tous ces faits ne viennent point 
de Dieu , nous lui prouvons d’une maniéré in- 
vincible, qu’ils ne peuvent pas également avoir 
le Démon pour principe ; il faudra qu’il recon- 
noiiTe à fon tour une troilîéme caufe à laquelle 
il fera forcé lui-même de les attribuer. 

Ces faits fiirprenans ne viennent point de 
Dieu, on en convient; autrement de quoipour- 
roit-on fe plaindre ? Où feroit le Sorrilcgc , & 
par conlcqucnt le crime d;q,Pere Girard f II faut 
donc qu’ils viennent du D,c.njon, que ce Direc- 
teur avoit IbufHé fur fa Penitente. Voilà la eon- 
féquencc que l’on tire. 

. Pour détruire lans rclTource , & d’unfeul trait, 
pour ainlî dire , cette ridicule prétention , nous 
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n’anrions befbin , cc fcmble , que de quelques 
Rcflexiops fimpies & naturelles , que nous prions 
Meilleurs les Juges de faire avec nous. 

Première Reflexion. Il doit confter par la Pro- 
cedure que la Cadiere a eu des Vifions , avant 
qu’elle connût jamais le Pere Girard , puifqu’il 
lui a été montré & nommé long-tems avant qu’il 
allât à Toulon, & que , dès qu’elle le. vit , une 
voix intérieure lui dit clairement : Foilà l’Homme 
que je t’ay defline'ponr te conduire. Or l’on deman- 
de à la Gadiere , lî ces Vifions venoient de 
Dieu, ou du Démon: Si elles venoient de Dieu, 
à qui Dieu la conduilbit-ii ? à un Magicien , à 
un Impudique : Quel horrible blafi'hême! Si 
ces Vifions venoient du Démon , voilà donc la 
Cadiere en commerce avec le Pert du mcnlbn'* 
ge , avant que d’avoir connu le Pere Girard & 
de lui avoir parlé. 

Seconde Reflexion. Il doit être également prou- 
vé par la Procedure , que la Cadiere avoir des 
playes naturelles aux pieds & au côté , dont elle 
s’avoit pû être guérie par les remèdes qu’elle 
avoir pris loin d’y appliquer , & qu’elle a eu l’a- 
' drelfe de convertir depuis en Stigmates. 

^ Le Pere Girard ne doit donc pas être regardé 
comme l’auteur de ces premières Vifions , ni de 
ces {prétendus Stigmates de la Cadiere. Or fi 
elle a eu des Vifions &dcs Stigmates indépen- 
damment de la vertu Magique & du fouffîe du 
Pere Girard ; quel jugement un homme dégage 
de prévention doit il porter des Vifions fublc- 
quentes , *Extafcs , ^aviflemens , &c. que l’on 
dit être des fuites & des effets infaillibles de ce 
prétendu fouffle ? ” 

Troisième Réflexion, Quelle étoît la fin des Vi- 
vons , Révélations , &c. de la Cadiere , & à 
■quoi aboutiffoiem-ellcs f Elle fera forcée de nous 
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réporuire elle-mémc , puifque fes propres Let- 
tres & Mémoires que le Pere Girard a produits 
au Procès, renferment lâns aucune équivot]ue là 
penfée fur ce chef ; qu’elles la conduilôicnt à la 
pratique du bien , à donner des confcils làlutai- 
ics à fon prochain , à le livrer elle meme pour 
racheter des pécheurs, à être crucifiée pour eux, 
à délivrer par fes prières du danger un Vaiii'eau 
prêt à faire naufrage. 

Or feroit-il pofllble qu’on voulut lôûtenir 
que ce (ont là des oeuvres du Démon ? On le 
foûtient pourtant, & ce font mémedesChrétiens 
qui oient avancer cet étrange, pour ne pas dire, 
cet impie paradoxe. £h ! depuis quand l’ennemi 
du genre humain inlpire-t’il tant de zele pour le 
falut des âmes ? Depuis quand enflâme-t’il les 
cœurs de la plus fervente charité ? 

Quatrième réflexion. Il eft prouvé par les lettres 
de la Cadiere au'Perc Girard , que celui-ci é- 
branlé par le récit des évenemens que cette fil- 
le feignoit de lui être arrives , lui demande de 
nouvelles all'urances , & des preuves plus décifi- 
ves pour les croire. Or fi le Pere Girard eut etc 
le principe & la Iburcc empoifonnée de ces évé- 
nemens , auroit-il pu en avoir le moindre dou- 
te ? & n’eft-il pas naturel de penfer qu’il devoir 
en i^voir une connoilfance exafte & parfaite ? 
Quqi , l’auteur de tant de merveilles & de pro- 
dige^ , pourra fiilpendre fon jugement , deman- 
dera de nouvelles Imnieres pour les croire ! C’eft 
ce qui h’eft pas facile à comprendre. 

Ces réflexions pourroient feules fuffire pour 
lenverfer le lyltcme chimérique de Magic 
qu’on s’eft efforcé d’élever contre le Pere Gi- 
rard. Cependant comme il feroit à craindre 
qu’on ne fe prévalût de notre filcnce , fi nous 
nous y arreftions fimplement; continuons à dé* 
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montrer que le Démon n’eft pa? l’auteur des 
cvcneinens extraordinaires arrivez à la Cadicrc; 
pour cet effet nous allons les parcourir le plus 
lüccintement qu’il nous fera polTiblc. 

La Cadicre dit premièrement , que le Perq 
' Girard lui a jette un fbuffle , & qu’enfuite de ce 
foufBe ellea eu des vifions , & toutes les chofes 
extraordinaires qu’elle raconte. Mais où cft la 
preuve de l’exiftcnce d’un fouffle fi fécond en 
prodigesiOù eft la preuve de fa liaifbn neceffai- 
re avec les efrets furprenans qu’on prétend qu’il 
a opéré ^ La Cadiere le dit , en eft-cc allez 
pour la croire ! Dans une aceufation auffi grave 
que celle qu’on impute ici au Pere Girard , il 
faudroit commencer , ce fcmblc , par confta- 
ter fon état de Sorcier & de Magicien , & prou- 
ver enfuite qu’il l’a communiqué à fa Pénitente: 
mais tani qu’on s’en tiendra fimplement à mon- 
trer que les operations de la Cadiere ne pou- 
voient être que l’ouvrage du Démon , on fera 
toujours en droit de conclure contre l’auteur du 
Mémoire , qu’il aura prouvé , fi l’on veut , que 
la Cadicre a été la viélime de l’Efprit malin ; 
mais nullement que le Pere Girard fbit un Ma- 
gicien ni un Sorcier. Car encore une fois , où 
cft la preuve du prétendu fouille qu’il a jetté fur 
fa Penitente ? Où eft la preuve de la vertu fpe- 
eifique de ce fbuffle ? Dans quelles afl'cmblées 
nodurnes l’a-t-on furpris ? Quels Sorciers lui a- 
t-on vu fréquenter ? Quel pafte enfin a-t-il 
fait avec le Diable ? & quelles en ont été les 
conditions ? La Cadiere nous l’apprend dans 
fon expofition ; il a fait ce paéle depuis quaran- 
te sns , c’eft-rà-dire à l’âge de dix ou onze ans, 
& les conditions étoient telles ,'^ïlue le Diable 
promit au Pere Girard le don de la perfuafion, 
& l’art d’enlever les cœurs dans la Chaire de 

vérité , 


II 
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^crhé , pourvu que de (bn côté il fut exaéè 8 c 
fidèle à lui livrer les âmes , que la force de la 
vérité , jointe aux charmes de Ton éloquence, 
luiauroient acquiles. En vérité les Nourifl'cs de 
nos pères les endormoient avec de pareils con- 
tes ; mais leurs enfans peu touchés de ces amu- 
lèmcns frivoles , veulent quelque chofe de plus 
Iblide pour contenter leurs ciprits inUruits & 
formés de bonne heure. 

En eftet , quelle route nouvelle prend ici le 
Démon ? Il conlent que les créatures , dont il 
veut laite la proie,lbienc auparavant les amies de 
Dieu ", pratiquent toutes les vertus chrétiennes, 

La mortification , la pénitence , la fuite des oc-’ 
cafions , remportent en un mot des vidoires fi- 
gnalées fiar le Démon , pour le jettcrenlûite en- 
tre fes bras Qu’elle plus honteufe puérilité ! 

Mais ajoute-t on , les Anges de ténèbres font, 
en ufage de fo transformer en Anges de lumière, ^ 
pout (urprendre & venir plus lu rement à leurs 
fins. Il cft vrai que nous avons le malheur de 
voir un Ange de lumière , un vertueux perlbn- 
nage , un Diredeur zélé, un Prédicateur fou- 
droyant le vice , où le Défenlèur de la Cadic- 
re n’apperçoit qu’un Diable & un Ange de té- 
nèbres. 

La Cadiere dit fecondement , que le Pere 
Girard lui a perfuadé d’accepter une obfcflion, 
fous prétexte de tirer une ame du péché mortel 
& qu’après avoir accepté cet état , elle a été tour- 
mentée par le Démon. 

Ce n’eft point le Pere Girard qui a inljiiré 
à la Cadiere d’accepter cet état d’obfrlïîonî 
■” c’eft la Cadi ère au contraire qui prefleit vive- 
ment fon Diredeur de foufl’rir quelle l’acceptât, 

& celui-ci qui s’y oppofoit , & ne la eroyoit pas 
allez forte pour le iupporter : Mais t}uandilfo-. 
Aiém, du P. G, E 
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toit vrai ( 'cz qui n’eft pas conAamcnt ) que le 
Pere Girard lui auroic pcrlîiadé cette accepta- 
tion , que pourroit-on en conclure contre lui ? 
Tout au plus qu’il auroit été un imprudent & un 
ûuliicret , d.’avoir conlèillé à une jeune j^rfôn- 
ne d’embrafTer un état fi difficile à foutenir ; 
mais jamais qu’il fut un Sorcier & un Magicien». 
Buifiiue dans, cette fuppofition il auroit travaillé 
a détruire l’empire du Démon , en perfiiadant x 
la Cadiere d’accepter les tourmcns les plus ri- 
goureux , pour fàdsfiûre à la Juftiçe, Divine en 
laveur d’une Ame qui étoit en péché mortel. 

, Elle dit troifiémement , qu’elle a été élevée 
en l’air , & que cctttc efpecc de raviflementlui 
cft arrivé plufieurs fois. 

. Mais on lui foutient hardiment que pcrlônne 
ne l’a jamais vûë dans cet état : En vain pro-^ 
tefte-t-elle que cette fituation violente & for- 
cée , lui eft arrivée en voyage dans une Chaife 
roulante; nous ne l’cn croirons pas davantage : 
Qu’y a-t’il d’extraordinaire de toucher de la tète 
l’imperiale de ces fortes de voitures ? Ce pré- 
tendu miracle n’aarrive-t’il pas fouvent à ceux 
tnéine qui ne voudroient pas l’éprouver , fans 
que le Diable s’ea mck. . 

Elle a eu quatrièmement, des Stigmates au* 
pieds & au cété , & des marques d’une Cou- 
' jDonnne d’épines for la tête , qui lui couvroient 
ie vifage de fong. 

. .S’il cil vrai , comme nous Vmam dit , & 
coii}me il doit réfolter de la proceduoe , que ces 
pjré^dns Sdgmatcs a’étoient autre choie que 
playes naturelles qu’elle avoit ; cette preuve 
■dcTopéradon du Démon tomba d’elle-mcme. 
, Et quant aux marques de la Couronne d’é- 
-pmes, & au’lâng qui paroillblr for fon tifhgc , 
on prie Meflîeursies Juges de faire attendoa 
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fjne ces prétendus miracles ne manquoîent Ja- 
mais d’étre annoncés , & qu’ils arrivoient peno- 
^ diquement au bout de chaque mois , où il n*é- 
toit pas difficile à la Cadiere de s’ajufter d’une 
manière à fùrprendre les pcrlbnnes de bonne 
foy & qui n’étoient pas aflés en garde. 

Mais ajoûte-t’on , fi ces playes avoient été 
naturelles , cc»nme nous le prétendons , au- 
roicnt-elles été diffipées tout d’un coup par l’E- 
xorcifine du P. Nicolas , de maniéré qu’il n’ew 
refie plus que les cicatrices. 

C’eft de ces cicatrices même , que le Défèn- 
feur de la Cadiere nous apporte pour preuve que 
' les playes n’étoient pas naturelles , & qu’elles ont 
été diffipées par l’Éxorcifine , que nous con- 
cluons le contraire : car fi ces playes avoient 
été l’ouvrage de Satan , & non dô l’homine 
rExorcifme , unique remede à cés fortes dei 
maux , auroit dû non feulement les guérir , 
mais en effecerméme jufqu’aux moindres vefti~ 
ges , à moins qu’on ne veuille croitè que l’Eicép-' 
cifinedu Pere N icolas n’a pas eu la force dedüË- ' • 
per tout le preftige. * » ■ i’ 

On avance cinquièmement que la Cadiere 
pénétré le fecret des cœurs , & qu’elle a eu une 
connoiflâncc parfaite de l’interieur des confden»- 
ces. Nous l’accordons pour un moment , quoi*' 
que la prévention cxceffive de ceux qui la 
gardoient comme une Sainte & commetinç î5r<S-'" ' . 
phetelfe , ait pô les jetter dans cette ett'eià’.t • 

Avec quelle témérité ofera t-on conclure do ’cet ' • 
aveu , que c’eft ici un effet du Sorcil'ogc Sf dé lâr 
Magie f & ne fçait-on pas , ou nc^ doit-on paa' 
fçavoir que le fecret des confcicnces.eft têîerfé^ 

. à Dieu feul , & que lui fèul cft le Scratâtseurdei' 
cœurs ? D’ailieurs , & nous l’avon? dé)a'dît., le{- 
Démon corrige-e’il les vices f Infi»:rc-t-iltâ‘vôr- • 

Eij 
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tu ? Ramcnc-t-il lt:s pcchcius dans la voyc du 
Salut ( Ür telles fontics levons que la Cadicre 
fâi oie aux perlbnnts de qui l’on prétend qu’elle 
a pénétré ksconfoiences. 

On .dit fixiémtmcnt , que le Pere Girard 
croyoit aux,tran(ports des corps puifquc la Da- 
me de Lefeot fuivant le Mémoire de' la Ca- 
dicre pages 1 05 & 1 04 témoigne avoir oui dire à. 
la Dame Beauftier que le Pere Girard l’en avoit 
allurée -, ce qui la frappa fi fort , quelle en lora- 
ba malade deux jours après. ^ . 

Mais on foutient hardiment que le Pere Gi- 
rard n’a jamais tenu , ni penfé à cenrir ce langa- 
ge à la Sœur Beauflîtr ; on défie mcmcle Dé- 
fenfeur de la Cadicre de trouver dans route la 
procedure ; qu’il a fans doute fouillée & parcou- 
Uie plus d’une fois à cet effet , que la Sœur 
Beauflîcr foit convenué quelque part du difeours 
qu’on lui met ici dans la bouche ; d’où l’on peut 
conclure , non feulement que le Pere Girard n’a^ 
jamais parlé de la forte , mais encore que des. . 
témoignages pareils à celui de la Dame de Lef- 
cot , ne méritent aucune creance fur les autres.. 
<d;cfs qu'ils peuvent contenir. 

On veut enfin qqe la Cadierealt parlé latin, 
langue qui lui croit inconnus , & qu’elle ait fait^ 
des contorfions & des grimaces qui elfraioicnt, 
tous les alfiftans ; & on aioute que plufieurs au-, 
très Pénitentes du Pere Girard , fe font égale- 
ment trouvées dans cet état de pofieffion. 

'• S’il fufiîfoit pour être polledé du demon de' 
dite quelques mots latins , que la plupart des 
Livres de pieté expliquent en françois -, s’il fulïi- ; 
foit d’avoir des convul (ions & des roidilfemens, 
dans les membres, combien de gens paücroient 
pour Sorciers à peu de frais î ^ . 

Mai? pour faire encore mieux fentir le ri Jiculç, 
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de cette preuve de Magie,qu’on prenne la peine 
de fe rappcller pour un moment les circonftanj 
ces des faits particuliers qu’on vient d’alléguer.- 
On veut parler de la feerte publique que 
Cadiere donna à Toulon les \ 6. & ï 7 . Novem- 
bre dernier à Ibn retour de la campagne ; on 
diroit que le diable qui l’avoit quittée depuis fix 
femaines , ne l’avoit fait qu’à deflein de la re- 
prendre à la Ville pour avoir un plus grand nom- 
bre de fjjcélatetirs de fbs tours de Ibuplefle. Eti 
effbt,elle n’eft pas plutôt aux priles avec l’elprit 
malin , que le Pere Nicolas s’y tranfportelür le 
champ , celui-ci comme un General prudent 9 e 
aâif , fe trouve par tout ; il crie , il s’agite , U 
queftionne le diable , il lui parle latin , le diable 
répond ; il retourne la phrafè , le diable devient 
muet ; mais le Pere Nicolas ne l’eft paSt *1 in-‘- 
terpretelbn filence , il fait des réflexions j U 'en 
fuggere , il aide du gefte & de la voix le jeune 
Preftre Cadiere , qui encore novice & tout 
tremblant , Exorcifè fans Million. Enfin apres 
pluficurs contorfions & grimaces de la Cadiere, 

■' jperation du dc- 
a cet effet , ne 
les Chirurgiens 
conlei lièrent des ventoufes , & des Bourgeois 
lènfés le nerf de bœuf ; le diable s’en va j & ne 
revient plus , & depuis plus de fix mois 
plus reparu. 

Il faut l’avouer , ce diable étoit d’une e^ece 
bien fîngulicre ; les autres ne cedent qu’avec 
peine aux prières , aux jeûnes , aux mortifica- 
tions, & à l’autorité légitimé dcrEglife ; & ce- 
lui-ci eft fi neuf, fi fimple , ou plutôt fi bon dia- - 
ble , qu’il fuit pour toujours au premier com- 
mandement de ceux qui ne font point autorif^S 
à lui coounander. 

Eiij 


qui prouvoient u clairement 1 < 
mon ; que les Curés appelles 
Voulurent pas l’exorciler ; que 
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Telle fut la fin du diable de la Cadicrc ; le Pc- 
re Girard l’avoit engendré , nourri , entretenu 
par Ibn Ibuffle ; & le Pere Nicolaa Carme Dé- 
diaufle t ^ar ime vertu qui lui eft paiticuliere , 
puilqu’il etoit interdit & lâus pouvoir légitimé , 
le terrafle & le fait périr iwsrefiburce. Viéloirc 
d’autant plus certaine , qu’elle fut fiiivie d’un pa- 
reil avantage fiir les diaÛes de l’Allemand & de 
la Batarel ; & fi fi>n zélé ne s’étendit pas fiir tou- 
tes les autres Pénitentes du Pere Girard , qu’il 
aûuroit avoir également belbin de Ibn minificre, 
ainfi qu’il doit etre prouvé par la procedure,c’eft 
qu’elle n’eurent pas la genereufe docilité de s’a- 
voiier polledées du démon. 

Mais n’eft'Ce pas trop long-tems s’arrêter fiit 
ime matière que nous avions promis d’abreger ? 
Achevons , & dilbhs en deux mots , que puis- 
que le démon ne peut pas être cenfé l’auteur 
des évenemens extraordinaires arrivés à la Ca • 
diere ; il faut neceflaircment les attribuer à des 
eaufès pius 'fimples &plus naturelles. Or qu’el- 
les peuvent être ces caufes ? On les entrevoit 
làns donte déjà , & on eft perfuadé que perfonnç 
n’y peut être trompé. 

, En eflèt , le démon abhorre la Croix , & co- 
lui de la Cadiere lui en fait defeendre une du 
Ciel , & la lui procure de la main même des 
Anges Tes plus cruels ennemis : Le démon em- 
poilbnne le principe de toutes nos aêÜons , & 
pervertit les coùfciences ; celui-ci les fonde 
pour les épurer & pour les rirer du péché ; Le 
démon par fês féduétions & par fes artifices, inf* 
pire le mal & le fait fiiivre ; celui-ci par des cotx- 
ièils fàges & fàlutaircs , porte au bien &.le fait 
embraÜer : Quelle nouvelle efpece de démon « 
jufqu’à nos jours inconnue , eft donc celui de la 
Cadiere j Ou fi l’on veut abfoiument qu’il y ait 
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feu du Sortilège & de la Magie dans le fait pre- 
lent , n’en acculons que la Cadierc toute feu- 
le , puifqu elle a euTadrefle de fafeiner les yeux, 
Sc d’enlbrceler l’clprit du Père Girard à un tel 
point, que ce Religieux n’a reconnu que trop 
tard la fourberie & la malice de cette Fille. 

SV R LE QVIETISME. 

L e Pere Girard n’eft pas feulement Sorcier .; 

il cft encore Quictifte. Il paroît d’abord ri- 
dicule de former ce fécond Chef d’acculâtion « 
après aToir intenté le premier. Car peut-on rai- 
fonnablemcnt imputer les Hntimcns d’une hcrc- 
fîe particulière à un Impie , qui auroit renoncé à 
fbn Dieu & à fa Religion, pour faire paâe avec 
le diable ? Un homme de ce caraftere fuirroit-il 
certaines erreurs plutôt que d’autres , & pren- 
droit il à tâche de les infinuer ? On pourroic 
aulH-tôt l’acculer d’étre Arricn , Monothclite , 
Pclagien , &c. que d’étre Quictîllc f il feroit 
tout cela , ou plutôt il ne leroit rien de tout cela, 
puiltju’ii ne croiroit rien. D’ailleurs la Magie ne 
îiiflfit elle pas à toutes les dctcftables fins qu’un 
Sorcier ponrroit fe propofer î Eft-ce par la voie 
de la per.^afion qu’il penfe à parvenir à fon butj 
Va-t-il faire des exhortations aux gens qu’il pré- 
tend pervertir ! Non, la fafeination & l’cncnan- 
ment font fa xelfource univerfelle ; il ne s’eft li- 
vré au démon que pour réüffir plus prompte- 
ment & plus efficacement. 

Mais la Cadiere &fes complices ont eu leurs 
vôès. Ils ont bien fenti qu’ils ne noirciroientpas 
le Pere Girard , & qu’ils feroient peu d’impref- 
lion für la plupart des e/prits , par la feule ac- 
ciifation du Sortilège , ils ont habilement joint 
rtrreut â l’impiété , afin d’en tirer également la 
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conlequence du crime , & que fi un certain po*^ 
blic n’étoit pas allés fofble pour fe laillér pren- 
dre en pareil cas à la chi^nerique aceulation de 
Magic t il le prêtât du moins à l’idée plus natu- 
relle & plus éblouillànte du Quietifine. 

Or cette hcréfie eft de deux fortes. II y a un 
Quietifiîie purement ^irituel, & il y en a un au- 
tre tout grolfier. Noqs n’avons garde de dcyelo- 
per diftindcment en quoi confiitent l’un & l’au- 
tre ; Il n’y a qu’une plume accoutumée àfe IbuiJ^ 
1er par le récit des plus honteufes ordures , qui 
Ole entreprendre d’expliquer au long des erreurs 
qui devroient être ignorées de tout le monde ; 
nous nous contentons d’aller au fait. On char- 
ge ici le Pere Girard du premier Quietîfme ; & 
par-là on polè les fondemens du fécond qui lui 
eft imputé dans l’article fuivant. 

Mais fur quoi donc eft établie une objeélion fi 
grave contre un Religieux & un Prêtre ? Si la 
Providence a envoyé des Ames au Pere Girard 
pour les conduire à la vertu , la pratique' de là 
direéHon a toujours été de les exciter à la prière , 
à la mortification, à l’humilité , à l’obéilfance , 
à l’exercice des bonnes œuvres , au renonce- 
ment de leurs propres inclinations , pour ne fui- 
vre que la volonté de Dieu, & pour s’unir plus 
étroitement à lui par le recüeillemcnt de l’efprit, 
& par les aft'eêlions du cœur : c’eft ce que l’on 
fupofe devoir refulter de la procedure , dans la- 
quelle fes Pénitentes ont été aflîgnées pour prê- 
ter témoignage fur les faits qui lui étoient faufte- 
ment imputés. 

Mais , a-t-on dit dans les pages 71. & 73. du 
Mémoire inftrudif , le Quietirme eft une erreur, 
qui Ibus prétexte d’une union immédiate & intime 
avec Dieu , réduit la plus haute perfcâîon de 
i’Ainc à une contemplation paflive & inanimé?, 
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regarde Texerdee des vertus Chrêtieniîcs & la 
priere vocale y non-leuleraent comme inutile , 
mais encore comme des imperfeflions & des 
obftacles à l’operation Divine. Or le Pere Gf- 
rard ( a-t-on ajouté ) eft convaincu d’avoir en- 
feigné à lès Pénitentes ces pernicieulès maxi- 
mes; premièrement par les dépofitions de Mel^ 
lires Giraud & Gandelbcrt , Curés , de la Da- 
me Marianne Aubert , d’Anne Batarcl , & de 
Tberelè«Lîonne veuve d’Allemand , & enliiite 
par la lettre du Pere Girard à la Cadierc du ii. 
Juillet , où l’on trouve ces exprelfions ; 0»5l.e>- 
vous , CT* laijjts faire , ces deux mets renfermant la 
plus fuhlime difpofiiion ; exprelfions qui contien- 
nent l’eirence & l’éloge du Quicdfme. 

A l’égard des dépolirions , celle de Mclfire 
Giraud n’eft appuyée que fur des converlations 
qu’il dit avoir eues avec les Demoilèlles Reboul 
& Laugier , dans lefquelles il liippolè que ces 
deux Filles interrogées fur leur état , étoient 
convenues de bonne foi , que depuis long-tems 
elles ne failbient aucune priere vocale , qü’ elles 
nerécitoient point l’Office de la Sainte Vierge ^ 
ni le Chapelet , & qu’elles ne liloient point T’ E- 
vangile. Cependant l’une & l’autre ont été en- 
tendues en témoignage, & il eft à préfumer que 
leur dépolition jullifie pleinement le contraire de 
ces faits , piiilque la Cadicrc qui paroit It inl^ 
truite de cette procedure , ne rapporte point la 
teneur de leur dépolition , dans le tems qu’elle 
affeélc de rapporter celle de Melfire Giraud, qui 
ne peut être loutcnuc qu’autant qu’elle le trou— 
veroit conforme à celle de ces Filles. 

Il eft de plus important d’obferver ce que le 
Pere Girard remarqua à la ledure de la dépolT- 
tion du Sieur Curé ; Içavoir , que f^achant qu’il 
de veut céuxoigner, & qu’avant de le faire 
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avoir cherché des preuves du Quictiime préten- 
du pour en compofer dépcrfition, & qu’il avoir 
interrogé três-artificieufement à cette fin jufqu’à 
quatre Pénitentes du Pere Girard , Its Laugier, 
Keboul , Gravier , & rAllemand. Or lcroit-il 
étonnant que des âmes fimples & ignorantes , 
mifes, pour ainfi dire, à la queftion par un hom- 
me habile qui leur fait un enchaînement de pro- 
pofitions ambiguës & captieufes, le fulfent trom- 
pées en répondant bonnement fur une* matière 
infiniment délicate , où l’erreur cft fi proche de 
la vérité , & où de très-fçavans & de très-làints 
Théologiens ont brondié i mais ne lêroit-il pas 
bien plus furprenant encore qu’on olât rendre le 
Pere Girard relponfàble de ce qu’elles ont dit , 
& donner comme fes fentimens & les prindpés 
de la conduite à l’égard de fes Pénitentes , cè 
qu’un Dialeélicienpeut leur avoir arraché à for- 
ce de railônnemens ? 

On ne doit pas inférer davantage, de ce que la 
Cadiere dit en la page 76. de mn Mémoire , 
avoir été dcpolc par Melfire Gandalbert , autre 
Curé , lors de fa confrontation avec l’Abbé Ca- 
diere , où il déclare que la veuve l’Allemand lui 
avoit avoué que quand elle étoitlôus la direâion 
du Pere Girard , non-feulement elle ne faifbit 
aucune prière vocale , mais qu’elle étoit crxore 
dans l’impuilTance de prier : Car quoique dans la 
page 77. du Mémoire, on rapporte un trait de la 
dépofition de l’Allemand, qui eft que i étant troih- 
véeians t impoffbilité de prier , CT* ayant communi- 
qué au l’ere Girard fin état , il lui avoit dit q»*ilfaî- 
loit fi tenir unie avec Dieu , éy qu* un coup d'eeil de 
fa part , pouvait par fa ^ace faire ctffer toutes »«s 
ficherejfis CT* nos aridités. Cependant on eft con- 
vaincu que cette femme ne peut pas avoir dépo- 
fé dans les termes qu’on lui prefte , puilqu’clle ' 
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ik (J^ cette dépofition tnénoe , comme le Pcre 
Girard l’entendit lors de la confrontation , que 
ce Pere l’avoit toujours exhortée à faire lés ef- 
forts , pour vaincre les difficultés qu’elle trou- 
voit à prier. 

La dépofition de la Dame Aubert j Supé- 
rieure du Mtmaftere ^e Sainte Claire d’OUiou- 
les, qui dit quelaCadiere ne ponvoitfuivre les 
exerdees de la Communauté , qu’on ne la vo- 
yoic jamais en prières. à l’Eglilé , & quelle ne 
pratiquoit aucune forte de mortification , eft dé- 
battue par eile-mcine : Car lo. Elle attribué 
tous les faits qui Te font pâlies dans le Monaftere 
au Sortilège & à la Magic ; Quelle foiblclTe ! 
2’. Elle dit qu’elle ne voyoit jamais la Cadierc 
en priere à i’Eglilé , & que c’eft ce qui Ini a fait 
•foupçonner que cette Fille n’étoit pas dans une 
fi haute' petfeéHon ; Quelle efpece dé raifonne- 
ment ! N’auroit-il pas fallu dire que c’eft ce qui 
lui a fait cotidure làns hefiter , que 1 ^ Cadierc 
n’avoit point de pieté , & n’étoit qu’une hypo- 
crite i 3 N’écrivit-eUe pas au Pere Girard le 
ZQ. du mois de Jun, quêta Caditre était fur la 
Croix , quelle ne fe difinn/oit pourtant en rien def 
exercices de la CommMuaute' , cr* que c*e'tost-là Pejfet 
des grâces dont le Seigneur lu favarifoit Quelle 
contradiâion avec (à dépofition ! 4''.' Comment 
la Dame Aubert a-t-cllc pu voir une pretendanf 
te telle que la Cadicre , ne faire aucune prière 
ni aucun aâe de mortification , làns être allais 
mée for là vocation , & làns avertir Ibn Direcr 
teur & lés parens ; elle n’en a rien fait. Quelle 
négligence ? ç Comment fe trouve-t-elle le 
feule de toute une Communauté nombreufo^ qui 
s’apperçoive de ces feits î Comment peut -il ar- 
river qu’aucune autre Rcligieulé du même Mo- 
o afl e re ; fit fur-tout la Maitrefié des Novices > 
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qui a (iir Ce point une dircftion partîatlîcre ï 
n’y ait point pris garde ? 6 \ D’où vient qu’au 
contraire cette MaitrelTe des Novices , dans les 
Mémoires qu’elle a envoyés au Pere Girard , & 
qui Ibnt inférés dans le procès, reprelènte la 
Cadiere , qui lêlon la Supérieure ne prioit ja- 
mais , comme un autre Séraphin , qui par les lranfi> 
ports O" Us ardeurs de fin oraifin , Ç7’ par es aflet 
quilU t roiuHoit même à haute voix , raüijjhii & 
tmhra oit toute la Communauté'. Car fi cela n’avoit 
pas été , la Supérieure auroit elle jamais accor- 
dé & laillé continuer la Communion journalière 
à cette Fille ? Toute la Mailbn de Sainte Claire 
auroit-elle marqué tant d’emprdl'emcnt pour la 
retenir , & tant de crainte de la perdre ? Cet 
emprefiément & cette crainte , éclatent dans les 
Mémoires dont on vient de parler. 

La derniere dépofition , qui cfi celle de la Ba- 
tarelk , ne peut faire aucun degré de preuve ; 
c’eft ici que Fille qui s’eflr rendue fameufe par les 
extravagances qu’elle fit à la Métairie de la Ca- 
diere ; elle a feint d'être poHcdce , ou du moins 
elle a crû l’être , & avoir enfuite été délivrée du 
démon par les Exordfines du Pere Nicolas ÿ le 
Pere Girard avoir connu depuis long- teins fon 
caradere , & la débilité de îbn cerveau. 

Au refte , il eft de fait , malgré tout ce qu’el- 
le avance dans fa dépofition , qu’on la vûë prier 
par tout,& nommément à la Chapelle du Tiers- 
Ordre des RR. PP. Carmes , où elle entonnoir 
avec la Cadiere les Litanies & les Cantiques , 
& chantoit reguliertment les Velpresdela Sain- 
te Vierge. Et déplus elle reconnoît dans fà dé- 
pofition même , - qui a été lûë au Pere Girard , 
que ce Pere lui a toujours confeillé la priere vo- 
cale Sc l’exercice des bonnes oeuvres. 

Quant à là lettre du P.. Girard du zx, Juillet, 
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elle ne renferme rien moins que les erreurs «les 
Quictiftcs. Dieu fou lotie ( dit-il dans cette lettre) 
je rends mille-raies à Nôtre- Sei—nenr dt la continiu-- 
tion de Jes . mijtricordts. Le Quietifte ne rend au~ 

, cuncs grâces , il ne fait point d aâes, ce l'eroit 
lôrtir de Ibn re^i^s , uni à Dieu inteüeduelic- 
xnent , il i/agit plus , il demeure âblblument 
pallif : y ai befoin d’aJJ'urance ( ajoute-t-il ) vuus 
n’en /très pas la piü.'me. Cctte expre/fion répond 
à la lettre que la Cadicre mi avoit écrite ce jour- 
là meme , dans laquelle elle lui niarquoit que 
Dieu lui failbit connoltre par les peines qu’elle 
endurcit , qu’il ne l’appelloit point à ce Monaf* 
tere , & que pour marquer là volonté , il l’allii- 
jettiroit à de nouvelles Ibuff rances . le lage Di-, 
rcéleurlc défie de ce dilcours ; il Ibupçonne qu’il 
ne_lbit f effet de la legercté de là Pénitente, Sc- 
il demande de nouvelles aiiuranccs. Or un 
Quietiile ne le met en peine de rien, ilnelbrt 
point de Ton indifférence ; & làns longer ni au 
paÜë , ni au prefent , ni à l’avenir , il eft traii-, 
quille lur tous les évenemens Je le recommanderai 
( pourliiit le Pere Girard dans la meme lettre ) 
a» bon Dieu j n oublies pas de vôtre côté ma m lade 
ma Saur , Cr ht autres perjonnes que je vous ai rc- 
commaudets. Un Quietifte ordonne t’il des priè- 
res pour les .mtres i II ne prie pas même pour 
luiyle loin de Ibn Salut ne le touche point, & beau- . 
coup moins celui des autres; ce feroit penlèr en- 
core à des interets , & tout lui eft devenu égal : 
Dans cette lettre au contraire le Pere Girard le 
recommande aux prières de là Pénitente , & lui 
recomrnande fes malades , & toutes les autres 
p.erlbnnes avec lefqueUcs,il le trouve uni. Com- 
mencés ( lui dit-il au meme lieu ) oomm-.ncts tou- 
jours ces jours d'ai fhimme par le maigre. Cet avis 
f^utaire répond à ce que la Cadierelui niarquoit 
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tjue fon eftomac ne pouvoit abfolnment foutenir 
le maigre , & que la répugnance qu’elle y trou* 
voit, vcnoit fans doute de la pcrmiflîon Divine, 
qui vouloir par-là lui marquer qu’elle n’étoit 
point appellée à ce Monaftere, où la Réglé écoit 
de faire maigre pendant tfmte l’année ; mais un 
ordre tel que celui que donne ici le Pere Girard, 
peut-illbrtirde la bouche d’un Quietifte î £ft-ce 
que le Quiedfte conlêille des mordhcations ? 
Reconnoît-il même des préceptes ? Point du 
tout ; il fc croit affirntclu du joug de la Loi, & 
il eft , à fbn lêns , en droit d’ufèr de toute la li- 
berté ; pout lui toutes choies Ibnt bonnes : Ko»t 
itcouvrirom' la Jaintt velouté de mtre Maître ( con- 
tinuë la lettre. ) Voit-on de pareilles attentions 
dans un Quietilîe ? Penle-t-il à conlùlcer Dieu f 
S’applique t’il à connoitre , à chercher , à exé- 
cuter lès intentions f Non, fans doute , puif* 
que ce lèroit faire des aâes réfléchis qui lui lônt 
interdits , & qui lui lônt même impolCbles , s’il 
cft parvcwi à la perfeéHon de fon état. 

Ce n’eft point dans ces exprclïions, répon- 
dront (ans doute la Cadiere &' fes freres , qu’cll 
renfermé le venin, de l’erreur ; c’eft dans ces 
mots que nous avons cité de la même lettre : 
Oahliéi-vous c?* laijjes faire. Mais quoi ! cette let- 
tre enfeigneroit le Quictiltne d’un côté , & le 
détruiroir de l’autre ? Cela fo peut-il ? Ne fçait- 
on pas d’une part qu’un Quietifte ne fçauroit & 
dcgiiifer , for tout dans une lettre fecréte i Et de 
l’autre ignore-t on que fes princ^es font liés , 
c[u’il doit neceflâircmcnt parler un langage, uni- 
ferme. 


Mais continent peut-oii interpréter maligne- 
ment une exprelfion qui ne renferme autre cnofo 
> q[u’un focrifice de notre propre volonté 
MOUS .attacher à la volonté Icuvcrainc de 


, pour 
Dieu , 


I 


I 
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& pour la fuivre dès qu’elle nous eft connue ? 
N’eft-ce pas en celens-là que dans l’Imitarion 
de Jbsus-Chris T , Livre tout divin , on 
lit au Liv. 3. chap. 37< fils «yts une entitrt 
éhnej^ation Je vous mime ^ CP* je ferai t oui à vous , 
’ Combien Je f iis } en eombiets Je choies me renonce- 

rair-je ? En tout tems , O* en toutes. _chofet ; car je 
veux vous voir JepoUilU Je tout • ^e le répété 
encore ; c^és une entière ahnenation Je vous même , 
abanJonne's-vous entre mes mains ; Jonnés le tout pour 
le tout ..... Qm punique but Je vos Jefirt , Je vos 
prières t Je vos travaux ^ foit Je vous Jéfaire Je tou- 
te propriété'. Scc. Expreffionque l’on trouve ega- 
tement dans tous les Livres de la plus Iblide 
pieté. 

■ La Cadierc dans les lettres du xi. .& iz.' 
Juillet marque de l’incertitude fur Ik vocation » 
des réflexions inquiètes fur ce qui le pafle autour 
d’elle , des difücultés (tir (a nourriture * un dc> 
tail continuellement répété de ce qu’elle fouffre , 
des craintes encore plus grandes de ce qu’elle 
peut avoir à (buflrir dans la (ûite. Là-deii'us le 
Pere Girard lui répond : Ouhiiés-vous ; retran- 
chés les reflexions (ur vous-même « ne vous re- 
gardés point; quittés-vous; renoncés-vous ; per- 
dés-vousde vue s’il fe peut : La^s faire à Dieu i 
c*eft-à dire , ne l’arrêtés point, ne lui refiftés 
point ; tenés-vous dans la dépendance de (a gra- 
' cc,.& dans l'adujettiflement àlonElprit; agréés 
ce qu’il fait , ce qu’il veut , ce qu’il donne ; 
ne- lui réfutés rien , 3c iLtivés en tout (bu bon 
ptaifirdès qu’il vous eft manitefté parla lumière. 
N’cû-ce pas de cette maniéré que parlent tous 
les Peres fpirimeis : & inlpirer de pareils (ènti- 
nens, dl-cc porter l’erreur dans l’dpiit d’une 
Pénitente ? 

Mais dans quel feas les frères de la Cadierc 
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«nt-ils pris ciîx-mêmes cette* cxpréflioh du Pcrc 
Girard ? La regardoienç-iis comme renfermant . 
les erreurs du Quietifine , lorfque dans la let- 
tre qu’ils corapofetent pour leur Sœur en répon- 
fe de celle du 12. Juillet : Je henis ( lui faifoient- 
îls dire ) le Seijmeur Je votre ^rttnJ towagt à m'ex- 
horter Je plus en plus a la perfevera'. ce ajjuré 

^ue je remplirai exaOement vos orJres. N’eft - CC 
pas dire par là qu’elle s’oublira pour fuivrc la vo- 
lonté de Dieu , qu’elle s’efforcera de l'aire mai- 
gre t qu’elle éprouvera tout de nouveau fa vo- 
cation , & qu’elle ne négligera aucun des avis 
qui lui ont été donnez. Eh ! de quel frmat peut- 
on donc aujourd’hui donner un mauvais lens à 
une exprelfion qu’on adopta alors , & qu’on re- 
garda comme renfermant des confêils très-lâlu- 
taircs. La Lettre n’a point changé de nature , 
elle n’en doit pas dire davantage maintenant 
qu’elle en difoit autrefois. 

A toutes ces preuves de la pureté de la doc- 
trine du Pere Girard, ajoutons encore quelques 
réflexions. Il Prêche , il Dirige, il Confefle de- 
puis vingt-cinq ans’ ; y a t-il quelqu’un qui Ce 
ifoit jamais élevé contre fa doôrine ; il a parlé en 
Chaire & au Tribunal, de la Pénitence àpluflcurs 
milliers de perfonnes pendant plufit urs années 
dans la feule Ville d’Aix : fi de toute cette mul- 
titude U le trouve une leule ame qui ait appris 
quelque leçon fulpeéfe de lui , qu’elle éleve fa 
voix , & qu’elle le confonde. 

Mais de toutes les perfbnncs au contraire qui 
Kii ont ouvert leur cœur & leur confcience , eft- 
il qui que ce fbit qui n’ait été édifié de fes dif- 
cours , qui n’ait été touche de Tes remontrances, 
qui n’ait exercé de bonnes œuvres , des jeûnes , 
des mortifications , toutes les autres vertus Chré- 
tiennes ', qu’il &it enfin pernûs de le dire , qui 

n’ait 
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nr ait change de mœurs & de vie. Telle cA 1 aflu- 
rance que donne le témoignage d’une bonne 
confcicnce î LePcre Girara n.- craint pas d’ap- 
pciler ici en témoimage le Défcnfeiir même de 
la Cadicre il le lomme de dire devant Dieu , 
A durant le tems qui! a été (bus (à Direélion il 
a rienappcrç-^ dans ft s paroles qui ne rdpirâc 
la (àinteté de (â profeffion , la (bumilllon à toutes 
les décidons de l’Eglife , la pureté delà plus (ai- 
ne Morale , & l’obfervation des (âintes Loix de 
l’Evangile. Eh quoi donc ! ce Pere auroit-il at- 
tendu qu’il fût à Toulon & à l’âge de cinquante 
ans pour embrailcr le Quietilrne, & pourdogmar 
tifcr en fanatique & en libertin ? Non , non , on 
s’y prend de meilleure heure , quand on a du 
penchant pour un fi funeAc travers , & on n’at- 
tend pas une failbn où les pallions commencent 
à s’amortir. 

C’cA donc vouloir faire difparoître la réalité 
pour y fubftituer des vains phantômes , que de 
•former une aceufation aulfi grave lur la -dépolîr 
tion équivoque de deux ou trois femmelettes ^ 
qui remplies d’idées extravagantes, ont plutôt (ui- 
,ri leur goût & leur imagination que la vérité à 
jaquelle (êulc clics devoient leur témoignage * 
d’ailleurs, le monde n’eA-il pas ^leindc ces Dé- 
votes, ou c^ui s’étant (urchargecs par leur pro- 
pre choix de prières vocales , judju’à en être 
accablées, les rèatent cnfiiite précipitamment j 
& croyent que tout cA fait pour elles quand elles 
les ont dites bien ou mal , ou qui fè trouvant 
de la répugnance pour leUfs exercices , crient 
auAi-tôt aux orcilles d’un Confeifeur que tout 
eA perdu , qu’elles ne fçauroient plus prier , 
qu’el.es (ontabandbnuéesdeDieu? Or fi le Pere 
-Girard a confciflé aux premières de laifi'cr cer- 
taines prières de pure furérogation , afi» de 
Adem,duP,ù\ F 
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donner unpen de tems àTOraifon, pourapprer^î 
dre à fe connoître , à purifier fon cœur , à le 
détacher du monde & de foi même , à avancer 
dans l’amour de Dieu ; a-t-il fait en cela autre 
çhofe que de fiiivre une maxime confiance , & 
«ne réglé de conduite donnée par tous les Pe- 
res fpirituels : & quoiqu’en dilè l’Auteur du Mé- 
moire , qui n’entend rien à ces matières , l’avis 
n’eft-il pas autant éloigné de toute apparence 
de Quictifinc , que la hmûere i’eftdes tenebres ? 
Quant aux Dévotes de la féconde cfpeeè , fi 
quelques-unes des Pénitentes du Pere Girard 
ont fenti en certain teins plus de difficulté qu’à 
Tordinaire de vacquer à la priere , Dieu ne fe 
communiquant pas toujours également, & ayant 
coûtume d’éprçuver même les plus faintes âmes, 
peut-on avec jafticc , & avec ombre même de 
vraifeinblance en imputer la faute à ce Pere t 
fi l’on fe rappelle fur tout, comme il doit être 
prouvé par la Procedure , qu’il a toujours com- 
battu dans ces perfônnes leur oppofition à cet 
exercice , & qu’il leur a lîngulierement recom- 
mandé de le pratiquer. 

Concluons donc que comme l’accufation du 
Sortilège eft une extravagance qu’on n’a pu per- 
fuader , celle du Quietifmc n’eft qu’une feuffeté 
manifefte , & une calomnie groflîcre ; puifqu’elle 
eft contredite par les écrits , par les difeours , 
par toute la conduite de l’accufé , & qu’elle fè 
trouve démentie pat les depofitions mêmes des 
lémoins qu’on allégué contre lui. 

SV R VIN GESTE SPIRITUEL , 
Et P Amrtement, 

S I le Pere Girard n’avoît été accule que de 
Sortilège , flics traits dont on cherche à le 
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noircir, n’avoient abouti qu’à lé faire ^àflerpout 
tin homme qui pollede à fond l’art Magique ; on 
|>eutdirc que quelque grand que fût ce crime ei» 
loi , iln’auroitpas eu belôin de jiiftification , ni 
auprès de Meuieurs les Juges , ni envers le pu- 
blic : par cette feule raifon qu’on eft peudilpole 
a croire que le fouffie d’un homme toit capable 
d’operer tant de merveilles. 

11 ne fufüfoit donc pas à ceux qui ont formé le 
deflein de perdre le Pere Girard , d’avancer qu’il 
étoit Sorder j au haxard de n’étre crû de per- 
tonne, il falloit y ajouter des crimes qui tinlîent 
encore plus de la. foiblelTe de l’homme que des 
rufes du Démon , parce que c’étoit aux hommei 
à quionvottloit lesperluader : par-là,on gagnoit 
deux chofes extrêmement importantes ; oh ren- 
doit quelque raiton apparente du Sortilège du P. 
Girard , car on ne to feit pas Sorcier pour rien , 
& feulement pour faire des prefliges dont il ne 
revient aucun avantage ; & on fauvoit en même 
tems l’honneur de la Fille qtri toutiendroit har- 
diment, comme elle fait , qu’elle a toujours con- 
fervé ton cœur & ton e^rit fort chaftes , lors 
même des plus grandes libertez dont elle aceufè 
ton Confelfcur. 

Voyons lî malgré l’avantage que la Cadiere 
peut ttOHVcr dans la corruption du cœur hu- 
main , elle fera plus heureufê à prouver les cri- 
mes d’Incefte & d’Avortement; qu’elle ne l’a été 
à nous convaincre du Sortilège. Elle établit d’a- 
bord dans ton Mémoire la preuve d’une acoufa- 
tion fi atroce fiir la Morale des Jefnites en gé- 
néral , qui permet , dit-oh , toute forte de cri-! 
mes en matière d’impureté. Mais ceux qui con- 
rioiflentles Jefuitesnous djfpenlcro'nt de réfuter 
cette preuve; & ceux qui ne les connoilfcnt pas, 
s’ils font équitables , voudrontpeut-étrelcs cou- 

Fij 
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noître « avant que d’en croire à l’Auteur da Mé- 
moire; & alors on fe flatte qu’ils feront bicn-tôt 
indignez d’une fi impudente calomnie : Ne nous 
y arrêtons pas d’avantage ; & voyons les autres 
j^reuves qu’il employé. Elles peuvent fè réduire 
a quatre. 

1 La fréquentation de ce Pere ayec fâ Pé- 
nitente. 

^ Z*. Les précautions qu’il a eues plufîeurs fois 
de s’enfermer dans fa chambre. 

3«>. Les libertez criminelles qu’il aT>rifcs avec 
elle. 

4*. Les Lettres qu’il lui écrivoit , dans leC* 
quelles fa pafHon éclate de toute part. 

Nous reprendrons en détail à toutes ces preu- 
ves ou préfomptions, & nous efperons de le faire 
d’une maniéré à ne laifTer rien à defircr ; Mais 
qu’il nous fbit permis auparavant de démontrer 
par quelques réflexions, la faufletéde cette accu- 
iâtion,& d’en faire voir en même temps l’impofll- 
bilité dans le fyflême que fbûtient lé Défenfeur 
de la Cadicre. 

- En effet , fi- le fôrtflege n’a rien de réel , fi le 
feuffle du Pere Girard eft une pure chimere , 
s’il n’eft point Sorcier, ainfî qu’on l’a démontré, 
la conféquence qui en doit naturellement ré- 
fùlter , eft qu’il n’eft point inceftueux , puis- 
qu’on a uni l’un & l’autre de ces crimes ; de ma- 
niéré qu’ils ne f^auroient être feparez , & que 
le défaut de l’exiftencc de l’un entraîne nécefïat- 
rement ranéanofTement de l’autre» 

Car puifque , félon le langage de la Cadicre , 
elle a toujours confervé une pureté , & une in- 
nocence parfaite , on ne peut lui avoir préfèn- 
té la moindre idée du crime , qu’elle n’en ait été 
furie champ révoltée ; & par eonléquenc elle 
n’auroit pas nuanqué d’abandonner un Direc-. 
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teur y qmauroir tenté plus d’une fois de (atisfaire 
fes infimes delîrs à moins , comme elle s’en cx> 
plique y qu'il n’eût profité de ces momens , où 
l’entiere privation de Tes Icns la mcttoit hors 
d’état de connoître les libertez que l’on prenoic 
avec elle.. 

C’eft-là le fyftcme de la Cadicre ; c’eft ce 
qu’elle Ibutienc encore danslcn Mémoire. Otez 
le Sortilège , ôtez le lôufHe , ôtez cetté lufpcn- 
fion des fens ; redonnez-lui fi>n état naturel , 3 
n’eft plus poflible de comprendre comment une 
fille qui ne parloit que de Dieu , qui n’ccrivoit 
que de Dieu , qui étoit prefque toujours enexta- 
fe & ravie en Dieu , qui dans Ibn Mémoire du 
Carême , dans toutes les lettres paroît prête à le 
facrifier mille fois , plûrôc que d’oflênfer Dieu, 
on ne peut plus comprendre comment de lâng- 
froid & joiiiHântde là pleine connoillànce y elle 
fe fcrolt livrée aux abominations d’un Prêtre , 
d’un Religieux , de Ibn Confcircur même ; non 
cela ne fe peutjee n’a jamais été , que lorlqu’elle 
n’étoit plus à elle qu’on a pu la déshonorer. 

Nous le voulons pour un moment j mais que 
s’enfuit-il de cette lupofiuon ? fi ce n’eft qu’3 
faut que le Pere Girard Ibit Magicien , làns quoi 
le fyfteme de la Cadiere tombe en ruine , & ne 
peut plus fe Ibutenir. 

Or nous avons prouvé d’une maniéré , ce 
lèmble , invincible , qu’il n’y a jamais eu de 
Sortilège dans le Pere Girard ; que Ibn préten- 
du Ibume eft une folie , \ l’obfelfion une dii- 
mete ; concluons donc que le crime dont on 
l’accule , eft la plus noire de toutes les calonr* 
nies non feulement parce que ce crime ne peut 
fubfiPcer fans le Sortikge , mais encore , parce 
que la Cadiere convaincue une fois d’avoir im- 
piué fauiremen: au Pere Girard luic aufîi grarv 
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de impiété qiie celle de la Magie , il n*y a poîftè 
de calomnie dont elle ne ibit capable , ni de cri- 
me dont elle ne puiffe le charger ; & par confé- 
quent qu’elle ne doit plus être crue, ni écoutée 
en ce qui regarde fon Confefleur. 

Mais réalilbns pour un moment le fantôme do 
Sortilège , & fiipofons que par une vertu bien 
occulte , alTurément le Ibumc de ce Pere ait p& 
mettre la Cadierc hors de fes fens , & de toute 
connoiilance. Dans cette (upofition chimérique, 
on lui demande , fi après cette elpece d'Extalè 
Diabolique elle revenoit à elle-même , & ra- 
pelloit dans fbn efprit ce qui venoit de fe palfcr , 
ou fi elle nelerapelloit pas : Si elle lerapclloit , 
auroic-elle pu continuer un fi lalle commerce , 
& conlèrver fon innocence, comme elle le pré- 
tend ? Et fi elle ne fc le rapelloit pas , comment 
a-t-elle pû enfoite s’en reffouvenir f Eft-ce par 
l’Exorcilme du Perc Nicolas ? Mais c’eft un lait 
confiant par fon propre aveu , qu’avant l’Exor- 
cilnie du Pere Nicolas elle s'étoitconfefîeeà et 
Pere de tous fes états déplorables , & par con- 
foquent ce ne peut pas être par la yertu de cet 
Exorcifme qu’elle s’en efireflouvenuë ; outre qu* 
l'Exorcifme ne peut pas faire qu’niie petfonne ft 
reflouvitnne de ce qu’elle n’a jamais Içû. 

Cependant à entendre la Cadiere dans fon 
Eqmfiticn à M. le Grand Vicaire de Toulon , 
Expofiticn fi pleine d’infamies , elle fait un dé- 
tail afireux de mille circonfiances , qui ont ac- 
compagné le crime du Pere Girard ; elle n’étoît 
pourtant pas à eile-mcme , dit-elle ; d’où nous 
pouvons conclure qu’elle n’a pû s’en reflbuve- 
nir , & I ue par confëquent l’Incefte qu’elle im- 
pure au Ptre Girard , n’a pas plue de réalité que 
le Sortilège, & qu'il n’eft qu’une pure invention 
de la niaiiee & de la calomnie la plus noire. 
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. En peut-on (buhaitet une preuve pins ctccifî- 
ve &pius convaincante que celle que nous four- 
nitia Cadiere elle-tncme dans l’Expofition dont 
nous venons de parler , & qu’on a rendu publi* 
que , quoiqu’elle n’ait pas oCé l’inferer dans Coa 
Mémoire , à caufè des ablurditez & des ^con- 
tradiéHons dont elle cft remplie î Voyons com- 
me elle y parle du crime dont il s’agit à préfent. 
Il &ut qu’on nous pardotme , fi nous delcendons 
dans un détail que nous eufiions bien voulu évi- 
ter , & fi nous (bmmes forcez de raprwter quel- 
ques termes de cette infâme écrit. La Cadiere 
nous afiure que fin Confeffinr lui $rdtnna de mox- 
ter fur fin lit, difint que ce n’e'teh paeee lit quelté 
mcritoit , mah t*échafaud qu^eUe avoit vu à jlix , 
«« il y aveit très-peu de tems qu’elle aveit fait un voya- 
ge , &' qu^aptes bien des préparatifs il coujomtua 
faptfjion , dont eüerejfentit d* vives douleurs , n'ayant 
jamais eu eonnoiffance auparavant comment ces firtet 
de clsofes fi faifoient. 

Or c’eft là une époque fixée , par la Cadfcre 
même , qui détruit tout ce qu’elle avance dans 
cet enckoit de fon expofîtion & dans toute la fui- 
te. En effet il eft prouvé par la lettre qu’elle a- 
dreflà d’Aix au Pere Girard , & qu’on trouvera 
à la fin de ce mémoire , qu’elle etoit dans cet- 
te Ville le ip. May 17 jo. dont elle revint le 23. 

Or comme elle n’a jamais fait, aucun autre 
voyage à Aix , ce ne peut être qu’après le re- 
tour de celui-ci que le Pere Girard abufâ d’elle 
pour la première fois , pttifque rufqu'alors elle n’a- 
veit en aucune conneijfanee de la maniéré dont ces for- 
tes de chofi s fe faifoient. Cependant elle continue 
à'dire dans cette même cxpofition qu’4pr« eetta 
aüion elle eut lieu de fiupfonnir quelle etoit enceinte, 
ip" que le Pere Girard quun pareil fiupçon inquietoit 
egalement » lui apporta pendant huit joues un hreuu 
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vtige rott^éiître la fit dam la fuite avorter. A/njff 

la taufl'ctc de tous ces faits le découvre lorfqu’oB 
réfléchit que depuis Ibn retour d’Aix qui fut la • 
43. de May julqu’au jour qu’elle entia dans de 
Monaftcrc de Sainte Claire d’Ollioulcs , qui fut 
le 6 . de Juin luivant , il ne s’eft pafi'c qu’un in- 
tervalle d’environ dix jours , dans lequel il ne 
peut y avoir eu ni feupçon de groli'efl'e ni avor- 
tement , ni aucun des autres faits qu’elle 3 cn- 
tallé pour incriminer le Pere Girard. Cette ré- 
flexion feule que la Cadiere nous fournit", làns 
doute malgré elle & contre fon delfein,devroit, 
ce fcmble , fuffire pour dévoiler & confondre 
tout enfemble l’impofture des deux crimes atro- 
ces qu’elle impute au Pere Girard. 

Ajoutons pourtant à toutes ces preuves con- 
vaincantes quelques réflexions , qui viennent 
raturcllcmcet dans i’efjirit , & qu’on cft perfua- 
dc que les peiTonncs fenfées n’auront pas man- 
qué de faire. Ou le Pere Girard eft un vieux li. 
bertin , & alors comment comprendre qu’il ait 
pû pendant tant d’années en iinpofer au public, 
& paUêr conflammem pour un Religieux d’une 
réputation irréprochable^dans lès mœurs ? Ses 
divers emplois l’ont obligé de communiquer a- 
vecune infinité de gens de tout lêxe , de tout âge, 
de tout état ; n’eft-on pas en droit d’avancer 
qu’il les a toujours édifiez ? S’il y avoit eu de 
l’hypocrific & du délbrdre caché dans Ton cœur- , 
il en auroit certainement tranfpicé quelque cho- 
fe dans les occafions ; & malgré les précaution» 
qu’il auroit pû prendre , Ibn foible n’auroit pas 
échapé à une infinité de pcrlonnes aux yeux des- 
quelles fes fondions le tenoitnt continuelle- 
ment expofé. Y a-t-il quelqu’un cependant qui 
ait Jamais foi mé contre lui le moindre foupçon ? 
& maintenant qu’il eft comme livré à l’infamie 

publique , 
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|>iA>Iique , peut-on dire qu’il Ce Ibit élevé une 
ïêule voix contre fa conduite palfée ? 

Il faut donc qu’il Ibit devenu tout d’un coup 
Icélerat & libertin , & qu’aveuglé parla paflion, 
il le Ibit abandonné lâns ménagement à tout ce 
qui pouvoir avancer les dcll'eins. Mais s’il vou- 
loir faire fa conquête de la Cadicre , pourquoi 
n’a-t’il pas luivi la route commune , dont on le 
trouve malheureulement lî bien dans le monde ? 
C’efi qu’il étoit Sorcier, dit le Pere Nicolas , 
& que le peu d’agrément de fa perfonne l’auroic 
infailliblcmentfait échoüer. Il n’yavoit donc que 
des voies extraordinaires qui pullênt écarter cet 
obftacle ; aulïi la première démarche du Pere Gi- 
rard fut-elle-de IbuiBer brutalement fur la Péni- 
tente pour l’enchaîner dans les liens de l’amour 
qui le dévoroit ; car avant ce foufïie enchanteur, 
ainlî que la Cadiere en convient , le Pere Gi- 
rard ne lui avoit jamais parlé de là palTion , & 
n’étoit pas allé une feule fois chés elle. 

Mais quelles furent les fuites d’un début lî 
^ngulier 8c lî nouveau ? Sans doute quctranlpor- 
té d’amour pour la nouvelle conquête il n’oublie- 
ra rien pour lui plaire , & pour lui donner les 
preuves les plus vives de fa pallion : Point du 
tout , le Pere Girard eft Sorcier , il aime autre- 
ment que les autres hommes ; il iivre la Cadiere 
aux dénions, qui d’abord la rouent de coups , & 
lui font -Ibuffrir un martire & des tourmens hor- 
ribles , il la feit enluite palier , toujours par la 
vertu delbn art magique , quarante jours entiers 
Ikns autre nourriture que de l’eau : ce n’eft pas 
tout , il la crucifie , &la couvre de plaies affreu- 
fes capables de dégoûter le plus pamonné de tou* 
les amans ; difons mieux , capables d’éteindre 
les feux les plus impudiques par l’idée du redou- 
table myftere qu’elles reprelcntoient. En vérité 
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avoüons-Ie , nos Neveux ne pourront jamaîf 
•comprendre , comment ces contes des Fecs au- 
ront trouver quelque créance dans un fiécle 
aufli éclairé que le nôtre ; & leur furprife feroit 
fens remède , s’ils n’aprenoient en méme-tems 
julqu’où certains elprits de nos jours portèrent 
leurs préventions contre les Jelûites. 

Nous ne finirions point, fi nous nous laiflîons' 
.entraîner à toutes les réflexions , qui naiflTent en 
fouie de ce fanatique Ij'fiéme ; il eft tems de ré- 
pondre en détail aux preuves qu’on aporte de 
i’incefte Ipirituel du Pere Girard. 

Réfutation de la première prewve ^ tiré* 
des vifites fréquentes. 

Par quelle odieulb comparailbn plaît-il auDé- 
fenf'eur de la Cadierc de commencer cette pre- 
.miere preuve î II veut que les vifites d’un Di- 
reâeur Ibient de même nature que les affiduités 
d’un homme du monde , qui fréquente unejeu- 
\ ne peilbnne , qu’il n’a point de raifbn légitime de 

voir , & qui eft bien-tôt aceufé de Rapt , non- 
fêulement par le fruit de Ibn crime , mais en- 
core par raport à ces raémès affiduités. Qui eft- 
•ce qui ne fient pas d’abord la dift'erence de çette 
conduite , d’avec celle du Pere Girard ? La pre- 
mière ne peut guércs avoir d’autre objet que la 
paffion dcrc^lée ; au lieu que la fieconde trouve 
des motil’s légitimés dans le zélé & dans l’exer- 
cice des œuvres de charité ; l’une eft prefque 
toujours fû(j)câe ; mais l’autre doit être exemp- 
te de fbupçons ; à moins que la malice du cœur 
humain ne veuille donner à la vertu tous les ca- 
ràéleres du viee. 

S’il étoit permis de renverfêr ainfi les idées , 
lien ne fiçroit plus aifié que de former un fj'ft?.-: 
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ftie à’accufâtion : l’Auteur du Mémoire a-t’il 
jamais eu de pareils Ibupçons lur le compte du 
Pere Girard , lorfque pendant quatre mois il eft 
allé régulièrement chés lui pour alïifter la pre- 
mière femme dans la longue maladie dont elle 
- mouruf? Pourquoi donc trouve t’il aujourd’hui 
du crime dans une aélion , qui lui paroilToit alors 
fî innocente , & même lî ^enereulê , fi ce n’eft 
que la prévention a efface chés lui les idées de 
la juftice & de la charité ? 

En effet , fi des vifites de cette nature pou* 
voient être condamnées , quel délbrdre ne jet- 
teroit-onpas dans les familles ? Les malades, le» 
perfonnes incommodées, & qui font hors d’état 
de Ibrtir de leur maifbn , périroientlans reffour- 
ce pour leur falut; plus de Confeffeur qui voulut 
leur porter du lècours de peur de s’expofer à la 
cenfure , à moins que quelque pérfbnne chari- 
table par un effort de vertu ne voulut courir le 
rilque de périr elle-même pour les fauver. Chofe 
étrange ! Le Pere Girard ne fbufïi% ici des repro- 
ches & du blâme , que parce qu’il a rempli avec 
2,éle les fonéb'ons de fbn état , & qu’il a exercé 
des oeuvres de charité. 

Or ce Pere protefte, & l’on ne doute pas qu’il 
ne réfulte de la Procedure ^ qu’il n’a jamais vû 
la Pénitente que dans la maifbn de fa mere ; que 
pctidant les premiers vingt mois qu’il l’a confef- 
iee , il n’a jamais mis le pied chés elle ; qu’il n’a 
commencé a la vifiter que depuis qu’elle eft deve- 
nue malade ; qu’alors il n’eft allé chés elle qu’à 
la priere de les parens , toujours en plein jour , 
avec un compagnon jefuite , ou avec l’Eccle- 
fiaftique , frere de la fille , parce que la Com- 
munauté des PP. Jefiiitcs de Toulon eft fi peu 
nombreufe , qu’elle ne peut pas toujours fournir 
des freres pour compagnons. Des vifites ainlî 
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niefurécs , nous le demandons aux perfbnnes 
équitables , peuvent-elles etre malignement in- 
terprétées ? 

Les voyages que le Pere Girard a fait à OI- 
lioules dans l’elpace de trois mois, que la Ca- 
diere y a demeuré , & qu’on a afFefté de rendre 
fi frequens , mais que l’on elpere que la Proce- 
dure , plus vraye & plus fimple que les déclama- 
tions , réduira à leur jufte valeur , ont eu le mê- 
me objet que fes vilites dans la mailbn delà Ca- 
diere, c’eft-à-dire , voyages de zelc & de chari- 
té \ on n’a qu’à le rapeller , pour en être con- , 
vaincu, leperlbnnage quclaCadiere joüoitdans 
ce Couvent , les prétendues merveilles quelle y 
operoit , & avec cela les incertitudes de la voca- 
tion & la palïion extrême qu’elle avoit d’en Ibr- 
tir ; & l’on verra que la prelènce du Confell'eur 
y étoit abfolument nécefl'aire ; foit pour remplir 
les fondions de fon miniftere , Ibit pour s’aflü- 
rer de l’état de fainteté & des merveilles de là 
Pénitente , fo< enfin pour arracher de Ibn cœur 
les incertitudes continuelles qui l’agitolent , S: 
pour l’exhorter à la perfeverance. 


jRéjfttatiott de la fécondé Preuve , frïfe 
de ce que le Pere Girard s’efl enfermé 
dans la chambre de la Cadiere. 


Si le Pere Girard s’eft enfermé quelquefois 
•dans la chambre de la Cadiere , doit-on conclu- 
re d’abord & làns aucun ménagement qu’il s’eft 
abandonné à la paillon qu’on liullippofe? Ne fe- 
roit-il pas plus railbnnablc , & même plus Chré- 
tien , de penfer qu’il a commis en cela tout au 
plus une imprudence ? Cependant fi l’on veut 
réfléchir fur lescirconftances des tems , danslef; 
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quels il s’cft enfermé avec fa Pénitente , onjfc- 
ra forcé de convenir , que ce qui eft regardé au- 
jourd’hui comme une imprudence de fa part , ne 
pouvoit alors donner aucun Ibupçon , encore 
moins tirer à de dangereulcs conlëqucnccs ; & 
qu’il étoit dans une efpece de necelfité d’en ufer 
de la forte. Pour cela il eft à propos de fe placer 
dans les teins marqués , & d’entrer dans le ca- 
radere des perfonnes. 

Nous n’ignorons pas que nous allons parler 
fin langage peu connu aux gens du monde; mais 
ce n’eft pas tant pour juftilier l’excès de crédulité 
du Pere Girard que nous le failbns, que pour 
décrire avec la derniere fincerité les faits tels 
qu’ils fe font paffés , & comment le Pere Girard 
lui-même les a envifagés ; auffi fbmmes-nous ré- 
iblus d’employer fes propres termes ; c’eft lui- 
_méme qui va nous expliquer la maniéré dont il 
s’eft- comporté , & par quels artifices il a été la 
dupe de fa Pénitente, pcrfbnne ne pouvant mieux 
que lui nous l’aprendrc. 

Qu’on fe reprefente d’abord une Fille adroite, 
artificieufe , fous un air fimplc & ingénu , qui a 
hnpofé non plus au Pere Girard , mais univer- 
fcllement à toutes les perfonnes qui l’ont appro- 
chcc , Dévotes & Mondaines, Seciiiieres & Re- 
ligîeufès , du plus haut caradere , en toute forte 
d’état ; Qu’on fè figure d’une autre part un CcrT- 
fefîèur allant droit à Dieu, & jugeant des in- 
tentions des autres par les fiennes , lequel après 
avoir fiiivi pendant deux ans avec attention la 
conduite de fa Pénitente , n’a jamais rien apper- 
çû en elle que de très-loüable, & l’a trouvée dans 
toutes les conjondures , docile , humble , reti- 
rée , arnie de 1 oraifbn , & avide de pénitence t 
Cette Fille après avoir raconté durant un tems 
beaucoup de grâces intérieures , dont il fcmblc 
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qu’elle a fait un très-bon ufàge , déclare tout î 
coup à Ibn Conféfleur , que dans un tranlport 
violent de l’Amour Divin , la poitrine s’étant di- 
latée , fes deux premières côtes le Ibnt élevées 
de trois grands doigts , ainfi qu’à Saint Philippe 
de Neri : Il vient aulfi-tôt des doutes à l’clprit ; 
mais réfléchilTant enfuite lur la conduite toute 
fainte & régulière qu’a tenue* cette Fille , on ne 

Î eut s’imaginer quelle Ibit alTés abandonnée de 
)ieu pour vouloir tromper fon ConfelTeur en 
une affaire de cette importance. On doute en- 
core , & on regarde ces foupçons comme des ju- 
, gemens téméraires , & trés-injurieux ; d’ailleurs 
il n’eft rien d’impollible à Dieu ; on raconte de 
pareilles grâces accordées à des Saints , dont 
les vies ne paflênt point pour lulpedes : on lùf' 
pend donc Ibn jugement , & on le contente de 
recommander le lîlence , & d’exhorter à mettre 
à profit tous les Dons de Dieu fans s’y arrêter 
beaucoup. 

Le Vendredi-Saint la Cadiere paroît le vilâge 
couvert de làng, & dans une elpece d’extalê, qui 
dure ( dit-on )alfés long-tems ; elle déclare en- 
luite au Pere Girard qu’elle a reçu alors une im- 
prelfion extérieure des lacrés Stigmates & de la 
Couronne d’Epines de Nôtre Seigneur ; ce ne 
font point des imaginations qu’elle avance, ce 
font des faits qu’elle s’offre à vérifier. Quelque 
tems après elle prétend avoir trouvé dans fon lit 
à fon reveil une Croii* miraculeufe envoyée du 
Ciel , & elle eft prête à la produire : à peu de 
jours de-là elle s’apperçoit que deux de fes coëf- 
f..s Ibnt merveUleufement empreintes du làng 
qui a découlé de la Couronne qu’elle a liir la 
tête : Enfin elle annonce que le 8. de May elle 
paroîtrafulpenduë en l’air. Dans ce progrès fuo 
cclTif d’évenemens jnerveiUeux placés avec art 
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ic ^iftance en diHance , un fait difpofoît à l’au- 
tre, & on avoir foin de raconter chaque fait avec 
toute l’humilité , toute la confufion , toute la ré- 
pugnance imaginable. Confefléms éclairés ! Di- 
rcàeurs expérimentés î Dites-nous ce que vous 
auriés fait à la place du Pere Girard en cette ren- 
contre r Un homme du monde n’eft pas en peine 
de répondre , & ilabien-tôt pris Ibn parti ; il 
falloir , dit-il, abandonner la Cadiere , & la ren- 
voyer confine une frïponiie , ou lui fermer pour 
toujours la bouche en la traitant de vifionnaire ; 
mais un Miniftre du Seigneur ne va pas (î vite , & 
ne précipite rien , il fufpend Ibn jugement , il de- * 
mande au Ciel les lumières dont il a befbin , il 
conliilte , il railbnne. Le bras du Seigneur , dit- 
Î1 , n’eft point racourci , & il peut maintenant , 
comme autrefois , s’il trouve des âmes bien fi- 
dèles, leur commi»rti:]uer par là milêricorde les 
mêmes faveurs qu’il â accordé à d’autres Saints. 

Je ne vois rien ici dont je ne trouve des traces, 
dartsThiftoire de l’Eglifc; du côté de Dieu, fans 
difficulté, tout ceci peut donc être : Mais quel 
eft le caraélere de cette Fille l A en juger par 
s les conrioilfances que J’ai de là vertu , ablblu- 
ment parlant , ’ elle n’eft pas indigne des biens 
finguliers qu’elle dit avoir reçus ; de tels biens 
doivent être fort rares , fàns doute ; mais enfin 
le Seigneur en eft le maître , & il les départ à 
qui il lui plaît ; Depuis que la Cadiere m’a fait 
le dépofitairc de Ibn intérieur &des fecrcts de la 
conlaence, je n’ai point remarque qu’elle ait 
penle à me tromper dans les matières incmcs' 
les plus indifférentes ; puis-je la croire aujour- 
d’hui capable d’employer la llipercherie & l’im- 
pofture , & d’abulèr de tout ce qu’il y a de plus 
làint dans le Chriftianifme pour me faire iliu- 
- Son ? A quoi donc fe réfoudre f Lui donnerai-je? 

G üi], 


. ized by Googic 



î8o Mémoire 

Ibn congé ? Ce (croit une voie commode de m« 
tirer d’embarras ; mais ne feroit-ce pas là fuir la 
peine, manquer à Dieu qui m’a confié cette Ame, 

& l’expolèr elle-même à manquer de (bn côté 
aux deffeins qu’il a fur elle ? La regarderai- jo 
comme une folle qui a belbin de nourriture i 
Mais ce ne (ont plus ici des vifions & des révé- 
lations qu’elle raconte ; ce font des chofes réel- 
les , dont je puis m’inftruire par mes yeux , & 
fiir lefquelles elle demande que. je forme mon 
jugement : Ne tiendrai-je nul compte de tout ce 
qu’elle me dit ï 8c le laillcrai-je tomber comme 
une aftàire indifterente ? Mais fi elle cft dans 
l’erreur , l’y laiiferai-je tranquille ? & fi elle n’y 
eft pas , y donnerai -je moi-même en méprilânt 
les dons de Dieu ? Il eftaufli glorieux & avanta- 
geux à la Religion de pouvoir bien vérifier un 
trait certainement miracideux , qu’il lui cfb im- 
portant &nécell'aire de conftaterle preftige d’ua 
faux miracle. 

La pieté & la charité panchent à tout croire , 
dit Saint Paul; mais , comme il ajoute, la rai- 
(bn & le bon (ens exigent qu’on éprouve tout, & 
qu’on s’alfure autant qu’il fe peut faire, 

C’eft fur CCS réflexions que le Pere Girard fa 
détermina à examiner les chofes par lui-même : 
il eft des cas particuliers où l’on fc trouve obligé 
d’agir contre les régies générales , & la pruden- 
ce même fait faire quelquefois des imprudences. 

Ce Pere après avoir balancé & dift'eré long- 
tems , quoique fort prelfé par la Cadierc , la 

part ( difbit-elle ) de Dieu même , confentit enfiit 
à voir fes plaies ; & comme la nature de cette 
aélion ne pennettoit pas de s’expofer à une Tur-, 
prife, & que de part & d’autre on n’avoit que 
des intentions trcs-pures,de crainte que quelquq 
parent ou quelque amie entrant brufquement >. 
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Jans la chambre , ne vinflcnt à découvrir les 
faits que l’on vouloit Ibigneufement cacher , il 
■conlëntit enfin que la Cadiere fermât la porte 
pour quelques momens que devoir durer l’inf- 
peâion ; la porte fut poufl'ée de même pouf 
très-peu de tems , tantôt par la Cadiere , tan- 
tôt parle Pere Girard en cinq ou fix autres dif- 
ferentes occafions, où l’on vouloit du fecret pour 
montrer & remettre des croix & des coèftès , & 
pour d’autres raifons à peu- près fcmblables. 

Voilà l’expofé fîneere de la conduite qu’a te- 
nue le Pere Girard , & des motifs qui l’ont en- 
gage à la fliivre. La candeur & la droiture de 
cœur , avec laquelle il a avoué des faits qui ne 
lui étoient pas favorables , quoiqu’on ne pût 
pas les prouver , doivent faire fentir à tout le 
inonde , combien il eft digne de croyance fur la 
faullèté de tous les faits qu’il defavoüe. Que 
l’Auteur du Mémoire & les Cadieres crient donc 
tant qu’il leur plaira , que le Pere Girard pen- 
dant fept à huit mois a palfé p.refque toutes les 
après-dinées enfermé à clef avec la Cadiere; 
qu’ils citent là-deflùs toutes les Loix & tous les 
Canons ; qu’ils demandent vengeance au Ciel 
& à la terre ; le Pere Girard la demandera avec 
eux contre lui-même , s’il a fait ce qu’on lui im- 
pute : Mais qu’ils prennent garde à ce qu’ils 
avancent : S’ils difent vrai , quelle étonnante 
idée donnent-ils de la vertu d’une Fille , laquel- 
le n’eft point embarraflée d’un téte-à-tete qui 
ne finit point , & dont les fuites , à leur juge- 
ment meme , font fi affreufes! Que doit-onpen- 
fer d’une More , d’un Religieux , d’un Diacre , 
d’un homme marié , qui non-feulement Ibuft'rent 
en filence ce tctc-à-tete continuel , mais qui le 
ménagent , & qui y applaudillent ? Le Public 
ne conçlura-t’il pas avecjuftice que la Cadiere 
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n’ctoit qu’une malheureufe , & que c’eft fa fa- 
mille même qui l’a proftituéefEfprits infernaux, 
ibrtez de l’auime , venez au fecours des Cadie- 
rcs , il n’y a plus de relfource qu’en vous ! C’eft 
trop tard maintenant ; pour làuver les Cadiercs, 
il faudroit avoir dit d’aboi d quelle Pere Girard 
les avoit tous enforcelcz , mais on n’y eft plus à 
tems. 

FinilTons cet article par réfuter le témoigna- 
ge d’une Pcnfioniiairedes Clairiftcs d’Oilioulesj 
a qui ont Tait dire dans le Mémoire , que le Pere 
Girard demeura enfermé dans la chambre de la 
Gadiere , le jour qu’il entra dans le Monaftere, 
depuis neuf heures du matin julqu’à quatre heu- 
res du foir. Or nous n’avons befoin pour cela 
que du témoignage même de la Supérieure 8c 
d’autres Rcligieulcs du même Couvent; qu’on 
ne Ibupçonnera pas d’avoir favorifé le Pere Gi- 
rard , qui difent dans le Mémoire delà Cadiére, 
que la porte fut toujours ouverte depuis midi; 
outre que nous cfperons qu’il fera prouvé par la 
Procedure , que la porte ne fut jamais fermée , 
ou tout au plus , qu’elle le fut très-peu de tems , 
de quoi le Pere Girard ne peur pas le refl'ouve-- 
nir , proteftant hautement qu’il n’a jamais touché 
à cette porte , ’& que fi elle fut fermée pendant 
quelques inflans , il faut qu’elle l’ait été par 
dehors. 

R E FV T AT I O ISr DE LA 
troifiérne Preuve , tirée des lihertez, 
crimindles eju* on prétend, ^ue le Pere 
Girard aprijes avec la Cadiere. 

On prétend établir la preuve de ces libertez 
friminelks ,.&riu les aveus du Pere Girard , 6c 


\ 
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^ ïùr la dépofîtîon de deux ou trois Servantes. Mais 
avant que de réfuter en détail ce qu’on allègue 
fur ces deux chefs , eflayons de montrer par 
quelques réflexions la fauüêté de cette accu- 
sation. 

Première reflexion; la Cadicre ne prétend pas 
avoir été tellement hors d’elle-mcme , depuis le 
Ibulfle du Pere. Girard , jufqu’à rExoïcifme du 
Pere Nicolas , ce qui comprend plus d’une an- 
née entière, qu elle n’ait eu de tems en teins des 
intecvallcs de railbn & de liberté ; elle l’aflurc 
pofitivement dans Ibn Expofitionà M. le Grand 
Vicaire ; & quand elle n’en conviendroit pas , 
ne fçait-on pas que pendant tout cet cfpace de 
tems elle a agi , elle a parlé , raifbnné , travaillé , 
vaqué à diverfes aflaircs avec toute la raifon & 
là liberté l Accordons-lui cependant , qu’elle ne 
l’avoit pas le jour qu’après Ibn voyage d’Aix le 
Pète Girard voulut contenter la palïton , & mê- 
me , fi l’on veut , dans d’autres circonftances pa- 
reilles à celle-ci ; elle ne Icauroit au moins dis- 
convenir qu’elle ne l’cîit dans les cmbraU'emcns 
& les baifers , dont elle aceufe ce Pere : car les 
témoins mêmes qu’elle produit , difent qu’ils 
s’embraflbient & le baifoient mutuellement , ce 
qui ne peut s’entendre que de gré à gré. Or il 
n’efi pas poll'ible de comprendre , qu’une fille 
d’elprit, comme on l’a dit , fût parvenue jult^u’à 
râge de II. ans fans fçavoir <iu’il n’eft point 
permis de fe laifler ainfi approcher , je ne dis pas 
par un Prêtre , & un Rt ligieux , mais encore 
par une performe du monde ; c’eft une des pre- 
mières leçons, que les meres font à leurs filles ; 

^ d’ailleurs une telle ignorance peut-elle compatir 
|vec les Exhortations , & les Stnmons qu’elle 
entendoit , avec les ledures (pirituelles qu’elle 
. faifoit fi fréquemment cUe devoit donc regarder 
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Je Pere Girard comme un impie & un (celeràt; 
cependant il eft prouvé, & par toutes fes Lettres, 
& par le Mémoire du Careme , qu’elle l’à tou- 
jours regardé julqu’à la fin comme un homme 
de Dieu , comme un predeftiné , comme ün 
homme , enfin , qui devoir la conduire au Ciel. 

11 eft vrai , dit-on ; mais elle avoir des doutes, 
que l’opinion de vertu dont elle étoit prévenue 
en faveur de Ibn Direéleur , luifailbit rejetter ; 
d’où nous concluons qu’elle avoit du moins quel- 
ques eonnoillances fur le fait dont il s’agit , 
qu’elle croit à elle-même lorfijiie Ibn Confellcur 
prenoit ces libertez. Or qui l’empêchoit alors 
de les éclaircir ces doutes ? manquoit-clle d’au- 
tres Confe'l'eurs , & de gens éclairez qu’elle au- 
loit pù confulter ? En avolt-elle même belbin ? 
& ne fiiffifoit-il pas pour difiiper fes doutes lùr une 
pareille matière , quelle efit affilié au Catechil^ 
me & au Prône , où elle avoit entendu expli- 
quer plus d’une fois lesComniandemcns deDieu. 

Seconde réflexion : Si le Pere Girard eft cou- 
pable du crime que la Cadiere lui impute , d’où 
'vient qu’il n’en paroît pas la moindre trace , la 
plus petite indication dans les Lettres qui le font 
écrites de part 8c d’autre? C’cfl dans des Lettres 
Iccrétes que le cœur a coutume defe déveloper , 
& que la paffion ne manque gueres de s’épan- 
cher ; on a beau les prelTer & leur donner la tor- 
ture, elles relpireront toujours un air de pieté , 
qu’il n’cft pas poffiolc de leur ôter ? D’où vient 
que la Cadiere loué làns ccfl'c Ton Direéleur de- 
vant lès Compagnes , ainfi qu’il doit confier par 
la Procedure , lur (a modeftie , & lur fon extrê- 
me retenue ; ce dernier trait ne découvre-t-il 
pas lui Icul , que la Cadiere n’étoit pas aulfi iwf 
nocentc c|u'elle veut nous le faire accroire? 

Troilîémc refiexion : Enfin fi le Pere Girard 
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eut porte dans fon cœur la paffionqu on lui don- 
ne pour fa Pénitente , auroit-il témoigné tant 
d’emprdi'ement,auroit-il employé tant d’exhor- 
tations pour l’engager à entrer dans le Couvent ? 

Se feroit-il lî fortement opofé à là Ibrtie de ce 
même Couvent , julêju’à rompre avec elle dès 
qu’elle eut exécuté Ibn deflein ? Eft-ce ainlî que 
la paflion dont il s’agit , a coutume de le condui- 
re/ Nous elperons que les gens du monde fen- 
tiront aifément la force d’une réflexion fl Ample 
& fl natiurelle. 

Venons préfentement au detail de cette fé- 
conde preuve. Qu’cft-ce que le Pere Girard a 
avoué de fl criminel / Il convient que pour s’aflu- 
rer,de la la vérité de ce que la Cadiere lui di- 
lôit , il a vû .trois ou quatre fois dans l’elpace de 
cinq mois fes Stigmates en paflant , & avec 
toutes les précauüons & la modeftie qu’on peut 
délirer. Et qu’a-t-il vû après tout t des playes. 

En vérité pourra-t-on jamais croire que ce Ibit- 
là un objet capable delatisfairc des feux impurs i 
Mais , dit-on , les choies ne le Ibnt pas palfécs, 
avec la modeftie que prétend le Pere Girard. 

Qui le dit ? Où font les Témoins ? C’eft la Ca-, 
diere toute foule : mais la doit-on croire ? Ne, 
s’en cft-elle pas dédite ^ & fon témoignage peut- 
il être de quelque poids depuis ce délaveu ? 

Le Pere Girard ne pouvoir être convaincu de, 
ces faits , puifqu’ils s’étoient paflez l^s témoins;, 

& par conlequent l’aveu qu’il en fait , & dont il 
ne pouvoir ignorer les conféquences , n’eft-U 
pas lui-même une preuve bien Ample de fon in- 
nocence ? A la bonne heure qu’un homme, qui 
auroit eu à fo reprocher des infamies fous pré- 
texte d’examiner ces playes ., ne l’eût pas avoüé; 
mais pour lui , aflurc qu’il ctoit , qu’en fe por- 
tant à Cette aélion , il n’a jatnis eu que des iu- 


Digitized by Google 


s 6 Mémoire 

tentions pures & innocentes, & qu’il ne l’a fait que 
par une elpecede neceffité , il ne rougit pas de 
i’avoüer ; ou s’il en rougit préfentement , c’eft à 
railbn des impietez & des facrÜeges qu’on a 
commis pour parvenir à le tromper. 

Il eft encore convenu , que là Pénitente 
l’ayant afl'uré que deux de fes côtes s’étoient é- 
levées de trois doigts par la vehemence de l’a- 
mour Divin , & que l’ayant 'preffé de s’en con- 
vaincre par lui-méme , il y a porté une fois le 
doigt fort légèrement par-delTus le mouchoir 
qu’elle avoir au col , & làns avoir eu la curiofité 
de les voir. Qu’on le mocque tant qu’on vou- 
dra de la crédulitéde du Pere Girard , au moins 
rtfulte-t-il de cet aveu, que ce n’eft pas lui qui 
a imaginé ce miracle , pour avoir occalion de 
porter enfuite (a main fur ces deux côtes ^ c’eft 
la Cadiere clle-méme qui l’invente , qui trom- 
pe Ibn Diredeur , qui le féduit, & qui pour 
comble de malice lui impute aujourd’hui ce 
qu’elle lui a fait faire , ou plutôt ce qu’il ri’a ja- 
mais fait : car de quel front ofe-t-elle parler dans 
ibn Mémoire d’attirails indécens , de gorge dé- 
couverte , de linge délié 8c tranlparant , 8c ie 
donner ainfî pour fille mondaine , qui iuivoit les 
modes les plus libres ; tandis que perfonne 
n’ignore que rien ne pouvoir égaler la modeftia 
de lés habits , de fes difeours , de fa conduite ; 
& que fi elle avoir une paflron dominante aux 

j reux des hommes , ce n’étoit pas certainement 
a vanité ni l’affcdation des parures , mais l’en- 
vie déméiuréc de pafler pour Sainte. 

Quelle foy peut-on ajouter à une perlbrme 
du caraâere que la Cadiere fe donne' aujour- 
d’hui? Surtout lorfqu’elle attaque un Religieux 
dont la réputation avoir été fi entière 8c fi irré- 
prochable julqu’à prçlènt. 


Digitizeû by GoogI 



îCé 


du Pere Girard, - 8-7 

- II eft vrai que s’il n’y avoir que la Cadicre 
qui dépolat contre le Pere Girard , fon témoi- 
gnage feul feroit peu d’inipreffion ; mais dès 
' qu’il eft fortifié par d’autres Téfrioins , qui dépo- 
fent , fînon les mêmes faits , que la Cadiere 
objeéle au Pere Girard , du moins d’autres 
faits qui rendent vrailèmblables ceux qu’elle a- 
vance , on ne peut s’empêcher , dit-on , de le 
jFendre à lôn témoignage. Voyons donc quels 
font ces Témoins, & la créance qu’ils méritent. 

TEMOJGIUAGE DE MARIE'- 
. -ANNE Materonne de Lucrèce 
Materonne fafœur, toutes deux Tour- 
rieres du Monafiere de Sainte Claire 
d*Ollioules. 

■ Pour peu que l’on foît au fait du Procès in- 
tenté par la Cadiere , on s’aperçoit ailem,enc 
<ju’elle ne l’auroit jamais entrepris , fi aupara- 
vant elle ne le fût afiuréede quelques Témoins, 
qui pnli'ent , par les faits qu’ils rapoitcroient de 
concert , fortifier la preuve des libertez crimi- 
nelles dont elle vouloit acculer Ibn Diredeur. 
Mais par malheur pour elle , il ne s’eft trouve 
que trois milerables Servantes qui aient voulu 
làcrifier leur conlcience & la vérité pour lervir 
üi palfion , & celle de 'ceux qui ont conduit toute 
cette intrigue. Tels font les témoignages de 
Marianne Materonne , de là Soeur Lucrèce , 
Tourrieres des Clairiftes d’OUioules , & de 
Claire Bcrarde Servante même de la Cadiere, 
quiadépofé fur le fait de l’Avortement. 

-Voilà , à proprement parler , en quoi çonfîftc 
foute fa force 4c l’iaformationprifo contre le P, 
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Girard. Une vertu auffii entière & auffi recon- 
nue que la fienne , ne pouvoir au fond être atta- 
quée que par des âmes vénales & des perfonnes 
de ce caraftere. Mais la Providence qui veille à 
la défenlc des Innocens , a bien voulu que ces 
trois témoins ^ullcnt être convaincus de faux 
d’une maniéré a ne lailfer aucune re 
ce que nous allons démontrer à prélênt. 

La Cadiere avoir dçja fuborné Marie-Anne- 
Materone, lorfqu’elle prit avec lès Adheran» 
la réfolution dé perdre le Pere Girard : réfolution 
que l’on commença à exécuter le-jour que la Ca-r, 
diere donna à Toulon la Scene publique de là 
prétendue PolTelfion , dans laquelle elle char- 
gea le Pere Girard des plus grands crimes. 

On ne peut donner de meilleure preuve du noir 
deflein que la Cadiere avoir formé contre le P. 
Girard , que le Billet écrit & ligné de là propre 
main, par lequel elle permet au Pere Nicolas 
Carme , de reveler fa Confellîon , même de- 
vant les Juges, & qui eft datté de quelque» 
jours avant qn’iJ lui - plût de faire la Poflcdéiev 
Cela lûpofé , nous n’avons belpin. que des re-r 
flexions lùivantes pour convaincre de feux le té» 
moignage de cette Tourriere , qui eft , à dire le 
vrai, lefeulquiparoilfe charger le Pere Girard,. 
& fans lequel tout ce que dilènt les autres Té- 
moins difparoîtroit , de manière qu’on n’y feroit 
aucune attention- 

i“. La Tourriere dit qu’ayant lailTé Je Pere 
Girard à la grille du Chœur , la Cadiere étant en» 
dedans , ce Pere lui dit ^en prélênee de la Câ-. 
dicre Haller afin logis , C?' q»" alors elle fi retira , 
O* rejla cependant en dedans à la porte de VEglife , 
d'où elle vit quils s’ emhr aboient ^ Or la Cadiere dit 
fur ce même fait que le Pere Girard veàlant Pem- 
hrajjer À,L<i grille dtt Çhocu^raJlur^i qtd il j avoiti fermée 
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U porte de ÜE^life, Comment accorder cette dc- 
pofiîion avec l’Expofé de la Cadiere ? Car ou 
le Pere Girard quitta la grille du Choeur , auprès 
de laquelle la Tourricrc vcnoit de le laillcr, pour 
aller fermer la porte de l’Eglife, & alors il n’au- 
roit pas manqué d’apercevoir la Tourriere ; ou il 
ne bougea point de la grille du Chœur , & ca 
ce cas comment la Cadiere peut-elle avancer 
que le Pere Girard l’aflUra qu’il avoit fermé la 
porte de l’Eglife. 

i®. LaTourriere dit qu’elle monta doucemenc 
dans le Parloir , où étoit le Pere Girard avec la. 
Pénitente , & qu’elle en ouvrit brufquement la 
porte. On lui demande d’où pouvoit lui venir ce 
Ibupçon ? puilt]u’aIors & long - rems après clic 
a toujours regardé la Cadiere comme une 
Sainte. / 

5r> Nous venons de voir qu’elle dit avoir ou- 
vert brurquement la porte , ce qui doit confier 
par la Procedure , & le Pere Girard dans la 
Confrontation ne manqua pas de relever cette 
circonftance , parce qu’il eft confiant , que la 
porte ne pouvoit pas s’ouvrir en dehors, mais 
feulement par dedans avec une corde comme on. 
ouvre toutes les portes des Parloirs des Rcli- 
gieufes: On voit la railbn pourquoi le Défcn- 
feurde la Cadiere retranche dans Ibn Mémoire 
-CCS paroles , ayant ouvert brufquement la porte ; & 
-ce retranchement eft une preuve de ce que^ous 
'difons ici , que la porte ne pouvoir pas s’ouvrir 
par dehors , quoique la Tourriere dife bien po- 
lîtivcmcnt , qu’elle l’a ouverte de ce côté-là. 

4 '. Si elle prétend l’avoir ouverte à force de 
fecoufl'es & en failânt de grands efforts ; en ce 
cas le Pere Girard auroit eu le loifir de fe re- 
tirer , & elle n’auvoiî rien vû de ce qu’elle alfurc : 
elle ne peut pas dire non plus , que la porte étoit 

Mcm, dit F, G. H 
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ciitr’ouverte , car clic dit polîtivement qu’elli 
l’ouvrit. 

5 °. Que fait la Tourriere voyant le Pere Gi- 
rard & la Cadiere s’einbrafler nonobftant le 
bruit de la porte , elle s’aproclie froidement de 
ce Pere , & lui demande , à quelle heure , & a- 
vec quels ornemens il veut dire la Melle. A-t’on 
jamais rien vu de plus horrible ? & cela lèul , 
s’il étoit vrai, ne devroit-il pas éteindre toute 
créance en cette Tourriere , puilqu’elle regarde 
les plus grandes infamies comme des choies in- 
différentes ; & lî nous olbns parler ainfi , comrnc 
une préparation au Saint Sacrihee de la MelTe ? 

6*. Elle les vit , dit-elle , s’embralTant & le 
bailant ; & comment f à travers la grille ouverte 
du Parloir : Or il doit confter par la Procedure 
& par l’infpedion du lieu , que cette grille qu’rwi 
dit avoir été ouverte , n’a que huit pouces & 
quelques lignes d’ouverture en quarré , par où 
la tête feule ne peut palTer qu’avec bien de la 
peine, & làns pouvoir la relever; comment dijnc 
comprendre qu’ils puflênt s’embralTer comme le 
dit cette Tourriete ? 

7 ?. Il faut que çette Tourriere aye bien peu 
d’honneur & de Hreligion , puilqu’elle a négligé 
d’avertir là Supérieure , ou le Pere Oblèrvantin 
Confclfeur de laCommuna uté , ou enfin quel- 
qu’autre Religienfe pour remedier à de pereils 
délbrdres : & une preuve quelle n’en a jamais 
rieft dit à perlbnne, pas même à fes amies pour 
en badiner avec elles , ce qui eft bien difficile 
de la part d’une fille, lî le fait eût exifté ; c’eft 
que la Cadiere a toujours confervé fa réputation 
de Sainteté julqu’à l’Exorcilme du Carme , qui 
ne fut que deux mois après. 

8°. Outre les vilîtes continuelles , que la Ca- 
dierc & fes freres faifoient à Ollioules aux Reli- 
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gïeüfes , qui ont dépofé en leur faveur, il doit 
être prouvé au Procès , que le Perd Cadiere y 
entretint cette Tourrierc deux heures l’avant 
veille de l’Expofition de la Cadicre , & que Ibn 
frere l’Ecclefiaftique fut la prendre à Ollioules, 

& la mena chez lui , d’où elle (brtit pour aller 
faire fa dépofition à l’Offieialité de Toulon. 

99. La Tourricre dit , que la veille de Sainte 
Claire, feul jour auquel le Pere Girard , qui a- 
voit fait une Exhortation aux Religieufcs , ait 
diné au Parloir invité par la Superiéure ; elle die 
étvoir và ce Pere tenir une main dans celle de la Ca*- 
diere , CT* manger de '/autre : Et il eft pourtant 
prouvé par les Lettres du i j.. Aouft , que le P. 

Girard revint d’Ollioules fort en colere contre 
là Pénitente , de ce qu’elle n’avoit pas voulu 
eu pû lui donner le Mémoire du Carême. 

10'’. Enfin il doit confier par la Procedure',' ' 

que les Cadieres avoient promis une penfion à 
cette Tourriere. Or peut-on dilconvenir que 
toutes ces raifons prilês enfembie , ne forment 
«ne preuve des plus fortes contre le témoignage 
de Marie- Anne Materonne Tourriere du Cou>- 
vént d’Ollioules , & ne répandent en meme tems 
du fbupçon fur la dépofition des autres Témoins- 
, qu’on opofe au Pere Girard ; car s’il eft prouvé 
que cette Tourricre ait dépofé contre la vérité, 
que doit- on penfer du témoignage dé Lucrèce 
Materotmefà Sœur ? C’eft ce qui fe fera encore 
mieux fentir par la difeuflion que nous en allons" 
faire. 

Le fécond Témoin qa-’on nous opole eft la 
propre. Sœur de Marie Materonne, également 
. Tourriere des Clairiftes d’Ollioules. Qui nefeirt 
pas d’abord lacollufion ? Mais y oyons ce qu’clk- 
dépofe tel qu’il eft raporté dans le Mémoire de lai 
Cadiete. Elle dit que te jour que le Pere RePîeur en>- 
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ira dans U Couvent au fujet de U transfi/ruration de îa* 
diteCadùrey lorfeiu'il en fortit , U demanda à l'Ab~ 
hejje de dire un mot en partituliev à ladite Cadiere , 
elle vit alors que l’un cr l’autre s'embrajfoient ü* 
Je baifoient. . 

Voici le fait dans l’exade vérité. Le Pere Gi- 
tard étoit entré dans le Couvent , & c’eftlafeu^ 
le fois qu’il y foit entré , pour confefl'erfa Péni- 
tente , & voir les reftes , pour ainiî dire , de là 
Transfiguration ; il en fortit le foir , & fut ac- 
compagné julqu’à la porte du Couvent par le 
Confefléur de la maifon , par la Mete Abbefle * 
& les principales Religienfes ; avant que de foiv- 
tir , la Cadiere voulut lui dire un mot en particu- 
lier , & l’ayant tirée à l’écart , elle lui parla un 

Ç etit elpace de temps ; le lieu étoit obfour , le 
*cre Girard , comme l’on Içait , eft abfolumcnt 
fourd d’une oreille , & ne peut entendre les 
Confeflions que de la gauche ; il s’approcha 
donc de la Cadiere , & écouta ce qu’elle avoit 
à lui dire en fe panchant apparemment pour 
mieux entendre. Où étoit pour lor^ Lucrèce Ma>- 
teronne ? derrière une fenêtre vitrée , au tra- 
Yers de laquelle elle prétend avoir vu , que le 
Pere Girard baifoit fa Pénitente. Ecoutons ce 
•que dépofe la Sœur du Prat Converfe , qui é- 
toit avec elle , fur le même fait ; c’eft toujours 
le Mémoire d^la Cadiere qui nous fournit les 
dépofitions , que le four que le Pere Retour entra 
dans le Couvent au furet de la transfiguraiien de ladita 
Cadiere , le foir quand H fe retira y elle vit que ladiU 
'Cadiere qui V accompagnait Penéraffoit par les coteg^y 
on ne fçait pas bien dans quelle attitude elle 
vit la Cadiere ou crut la voir , & quelqu'une lut 
e^ant dit . ils fe baifent , elle regarda y vit à trat- 
vers une vitre qutls fe pmrhient tete a tete Cy faou 
à face , mais elle ne vit poiià qùilsfe baijàjent y CeLt 
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It tjHÎ lui dit avoir vu quÜs fe baifoUnt ejf la nom- 
mée LucreJJe Materonne Saur Tourricre. Je veux qu’- 
on n’ait point altéré le témoignage de ces deux 
Tourrieres , comme on eft perfiiadé qu’on en a 
tronqué & changé beaucoup d’autres cités dans 
le Mémoire ; mais à s’en tenir à ce qui y cft 
raporté; Qui eft-cc qui ibutient d’avoir vû qu’ils 
fe bailbient ? c’eft Lucrefie four de Marianne 
convaincue de faux témoignage ; Qui veut le 
faire croire à. la Sœur du Prat ? e’eft Lucrèce qui 
ilit qn’ils s’erabralïoient & fe baifoient , tandis 
que la Sœur du Prat , dans l’oblcurité & ne 
voyant qu’au travers d’une vitre a la bonne foi 
d’avoüer , qu’elle, avoir cru voir, ou vû,lî l’on 
veut , la Cadicre embrafier le P. Girard par les 
côtés : à-t-on jamais vu deux Sœurs s’entendre 
mieux à mentir ; .& ceci ne prouvc-t’il pas bien 
clairement ce que nous avons dit plus haut ^ 
qu’on né doit pas être fîirpris , lî , dans le deircirt 
qu’on avoit formé de perdre le Pere Girard , on 
s’étoit d’abord alluré des faulTes dépolirions que 
feroienrees deux Tourrieres. 

L’autre témoignage raporté dans le Mémoi- 
re , eft celui.de la Dame Guérin Religieufe ; & 
.que dépole-t’ elle pour prouver l’rncefte dont on 
accule le Pere Girard ? Elle dit ^ue ce Pere , étant 
•an dehors de la grille du Choeur y la Cadiere en de- 
dans y elle vit qu ils fi touthoient la main. En vérité 
.peut-on propolèr rien de plus puérile ; ni qui 
■fôit moins . conlèquent pour prouver un crime 
.aulfi grave que celui dont il s’agit. Mais lî la dé- 
;pofitipn delà Dame Guérin eft alFoibiie par d’au- 
>^s circonftances , à quoi le réduira cette preiv- 
e toute foible qu’elle eft déjà ; il eft certain 
qu’un témoin qui avance dans la dépolîtion uri 
jfeit ablblument impoflible , ne ^ mérite aucune 
-créaiîce , doit être, rejetté* Or telle efiJaii- 
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tuatlon de la Dame Guérin : car il doit conftcP' 
par la procedure , qu’elle a dépofé que la Ca^ 
dicte j>énétroit tout ce qu’elle avoit dans le 
cœur , & cela pour prouver que le Pere Girard 
étoit un Sorcier. O reft-il permis d’ignorer, ainlî 
que nous l’avons remarqué , que le lècret des 
cœurs eft rélèrvé à Dieu feui , & qu’il eft abfo- 
himcnt impoffible au démon d’avoir aucune 
connoiflance , non feulement de tout ce que 
nous penfbns, mais meme d’une feule de nos pen* 
fees purement intérieures. On croit encore,, 
qu’il refultera de la procedure , que la même 
Dame Guérin dit, quelle a vA une fumée e'paiffi 
dans la chambre de la Cadiere , au milieu de laquelle 
veltigeoit fans doute le démon ; Sc que la Cadiere lui 
ayant dit , quelle la viendrait voir pendant la nuit^, 
elle fe fentit ejfeBivement. embraffée la nuit fuivanve 
dans fin lit t fans pourtant que la Cadiere eut bougé du' 
fien, 11 eft vrai que ces deux derniers faits prou*- 
▼eroienttout au plus que la Dame Guenn eft 
une vifionaire ; mais ce qu’elle afture de toutes 
les penlees connues & dévoilées par la Cadiere, 
nous force à conclure que fon témoignage eft 
faux , & ne mérite aucune créance. 

Or voilà ^ quoi fe reduifent les témoins 
qu’on oppolc au Pcre‘ Girard ; les deux Sœurs 
'Fourrières du Couvent d’Ollioules , & la Dar 
me Guérin , dont on nous proiwettoit que les 
dépolirions jointes à l’expolidon de la Cadiere, 
dévoient former une preuve complété de l’In- 
cefte imputé au Pere Girard ; car on ne doute 
point , que fi la Cadiere ou Ibn défenleu^qui a 
fbüillé & refouillé la procedure autant qu’il fai 
a plû , y eut trouvé des témoignages plus forts 
ou même équivalents à ceux quel’on vient de 
réfuter , il n’eut eu grand foin de les produire. 
Le Peare Girard-, & les Jefuites aveefai , peu^ 
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vent donc erre tranquilles prefentement , ils Iça- ^ 
vent à quoi s’en tenir y ils faut l’avoiier ils crai- 
gnoient , non fans quelque fondement , que les 
inouvemens continuels que l’on fe donnoit pour 
avoir des témoins à quelque prix que ce fur ; 
difbns quelque chofe de plus , ils craignoient 
^ue la prévention , où bien des gens (ont à leur 
egard , & que l’on fe fait un plailîr malin de leur 
marquer par toute forte d’endroits , n’en fifl'enc 
paroître un plus grand nombre ; le Pere Girard 
lui - même ^ au milieu de la paix d’une bonne 
confcience , dont il a le bonheur de jouir , n’é- 
toit pas fans crainte dé ce côté là. Mais enfin 
tout ce grand bruit , toutes ces ménaces de con- 
viélion ; n’ont abouti qu’à produire les trois té- 
moins , dont nous venons de réfuter les dépofi- 
tions d’une maniéré qui aura dû fatisfaire , à ce 
que l’on penfe les perfbnnes fenfées & railbn- 
nablcs. Paflbns maintenant à l’examen de la 
quatrième preuve de l’Incelle. 

RETVTATION de la ^ua- 
erie'me preuve de P Incejle , tirée de t 
Lettres d% Pere Girard: > oU P on pré- 
tend que fa" P ajfion éclate de toutes 
pa rts. 

On n’a garde d’entrer dans le détail de cette 
quatrième preuve , depuis qu’on a pris le parti 
de faire imprimer les lettres du Pere Girard avec 
celles de la Cadiere , & de les joindre à ce Mé- 
moire. On eft perfîiadé que la fimple leélure 
qu’on en fera* défàbulera bien -tôt du fens per- 
vers Sf malin que l’Auteur du Mémoire s’eft ef- 
forcé de donner aux premières ; & que bien loin 
d’y trouver le moindre veftige de la folle paffioa 


Digilized by Google 


P C Mémoire 

dont on charge le Pere Girard , on n’y décou- 
vrira au contraire que des leçons de piété ,des 
maximes de IMut , des confeiis qui conduifent 
à la pratique de la plus haute vertu. Mais apres 
tout , tpii eft l'Anteur des réponfes aux lettres 
du Pere Girard l ne font-ce pas les Cadiere 
eux-memes comme on le trouvera prouvé d’une 
manière invincible dans le dilcours qui eft à la 
tète de ces lettres. Or ce fait une fois prouvé , 
le Défenlèur de la Cadiere a-t’il bonne grâce de 
Ibûtenir que les Lettres du Fere Girard renfer- 
ment la plus outrée galanterie , car fi cela eft 
•ainfi , ne fera-t’il pas forcé de convenir que les 
Auteurs des réponfes étoient d’intelligence avec 
ce Pere , confentoient à Ibn crime , le parta- 
gcoientavec lui ! Voudra-t’il adopter des confé- 
quences fi contraires à ce qu’il s'eft propofé dans 
fon Mémoire? Dans quels embarras s’eft-ildon’c 
jetté ? Le lèul parti , qu’il ait à prendre pour en 
fbrtir , eft de rcconnoïtre , avec ce qu’il y a de 
gens fenfes , dans les Lettres du Pere Girard , 
les traits de l’Amour Divin dont il étoit embrafé» 
au lieu des flammes impures qu’il y a clierché 
vainement jufqu’à prefent. • 

Ilfemble d’abord, qu’après la réfutation que 
l’on vient de faire de ces quatre preuves , on 
pourroitfe dilpenfer de juftifier le Pere Gitard , 
du crime d’avortement dont on veut encore le 
charger , puilque s’il n’eft pas coupable de la 
moindre liberté avec la Cadiere , ainfi que nous 
venons de le démontrer , il ne peut pas être 
l’auteur du nouveau crime qu’on lui impure. 
Cependant pour ne rien laifler à délirer fiir une 
matière fi importante , & qui interefl'e fi eflen.- 
tiellementla réputation d’un Prêtre & d’un Re- 
ligieux, nous allons examiner en détail les fonde- 
mens de cette nouvelle accufation. 

Réfutation 




’âu Pere Girark, 

'Jl^PVT^TlON BV CRIME 

d* Avortement 

ïl faut ravoiicr , la prévention ne fçauroit ê- 
tre pouflée plus loin , qu’elle l’a été dans cette 
caufe : On empoifonne les démarches les plus 
innocentes du Pere Giiard , & on veut trouver 
-du crime jufques dans les œuvroe de mifericorde 
qu’il a exercées. Ce Pere dans l’clpace de cinq 
ou fix mois qu’il a été voir la Cadierc malade , 
ou affeôant de l’étre , lui a porté quatre ou cinq 
fois de l’eau fraîche dans une écuelle pour apai- 
fêr la foif brûlante qui la dévoroit ; on crie d’a- 
bord à l’homicide , à l’alTallm , c’eftun breuva- 
ge pour la faire avorter ; il a mis d’une poudre 
rouge dans cette eau. Mais qui le dit , c’eftla 
Cadiere elle-même ; Quels font les témoins , la 
Cadiere :car il faut remarquer que la Servante 
de la Cadierc feul témoin de cette eau , ne par- 
le point de breuvage conipofé. Quoi perfbnne 
autre que la Cadiere ne lui a vu préparer ce • 
breuvage meurtrier ; .pcrfbnne même ne lui a 
vû acheter des drogues pour le compofer;point 
du tout. Avec quelle imprudence ofe-t’on donc 
avancer une fi noire accufàtion ? Etrange aveu- 
glement encore une fois ? Mais cehii qu’on at- 
tribue au Pere Girard cft bien plus grand enco- 
re. Il s’agit de commettre le plus horrible de 
, tous les crimes , & que les loix punilTent le plus 
feverement , & il va lui-inéme demander aux 
Parens où prendre en leur préfence de quoi le 
convaincre , dans la fuite , de fon crime : Et 
qu’avoit-il à faire de compofer ce breuvage chez; 
la Cadiere ? Ne pouvoit-il pas le préparer -chez 
lui , & le lui porter eniûite dans quelque bou- 
teille ? 11 étoit Sorcier après tout > pourquoi 
Mem, dn P, G, l . 
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agit- il ici humainement pour faire avorter la Ca- 
diere l L’art magique n’cft-il pas en état de fe 
pafTcr de celui de la Medecine , & meme de le 
confondre l Mais , dit-on , pourquoi prendre le 
ibin d’aller chercher lui-méme cette eau ? Ne 
pouvoit-il pas fe lervir d’un autre moyen pour la 
lui procurer ? Dans quel détail Ibmmes-nous 
obligés d'entrer pour juftifier une aétion fiinplc 
& naturelle , qu’une infinité de perfonnes ont 
peut-ctre pratiquée avec une intention pure en 
pareil cas. Il le failbit pour deux raifbns. Pre- 
mieremeut ; pour exercer une œuvre de chanté 
à l’égard de fil Pénitente. En fécond lieu , parce 
que les domeftiques de la maifbn de la Cadiere 
étant réduits à une feule Servante , il fê pouvoir 
faire qu’elle ftitabfenîe ou occupée dans les mo- 
mens que la Cadiere étoitpreffée delà Ibif. 

Mais écoutons ce qu’elle dit-elle-méme de ce 
breuvage dans fbn Expofition à M. le Grand- 
Vicaire J ^ue le Pere Girard lui aparté dans ce tems- 
là pendant huit jours à boire dans une ecuelle une ef- 
pece de ligueur rougeâtre. Elle dit la même chofê 
dans fà plainte pardevant le Lieutenant. Or le 
Pere Girard, aulîl croyable que la Cadiere, fbu- 
tient qulclle n’a jamais été huit jours de fuite 
dans fbn lit , qu’elle n’a jamais gardé la cham- 
bre huit jours , & qu’il n’a jamais été chés clic 
pendant huit jours confècutifs. 

Pour fortifier la preuve de ce breuvage on dte 
un féinoin , & on n’en cite qu’un ; & quel té- 
moin encore ? Claire Berarde la Servante même 
delà Cadiere; on peut juger de la valeur de fbn 
témoignage , parce que nous venons de voir des 
Tourricres d’01iioules,quc les Cadicres avoient 
engagé dans leur complot : Que dit cependant 
Claire Berarde de ce breuvage ? ( à nous ch ra- 
porter à l’extrait même de fa dépofition , tel 


dit Pere Girard. 

^'onlf trouve dans le Mémoire de laCadierc ) 
a dépofé J que depuis le carnaval dernier jufques en- 
viron le y. ÿuin £ après , le Pere Relieur des Jefuitet 
eilhit prefqite tous les jours voir la Demoifhile Cadiere, 
Le contraire de ce fait & de ceux qui lui vent fe- 
ra , à ce que l’on elperc , prouvé par la proce- 
dure ; qu il fermait la chambre à clef, quily entrait 
ordinairement à une heure ou deux après midi y C?* 
n'en fartait que fur le fair , quil allait prendre fouvent 
une écuelle d’eau qutl montait à la Cadiere. 

II neft point parlé premièrement de corapofi- 
tion de breuvage , par cette Servante , mais 
lîmplement d’une écuelle d’eau : ainii , comme 
, nous l’avons dit, la Cadiere eft le lêul témoin de 
ce prétendu breuvage. 

En fécond lieu , la contradiâion qui le trou- 
ve entre cette dépofition & l’expofé de la Ca- 
diere , en doit faire fentir la fauflété. En quel 
tems en effet , félon Berarde , le Pere Girard a- 
t’il porté cette écuelle d’eau à la Cadiere , de- 
puis le carnaval jufqu’au 5. Juin , ce qui com- 
prend plus de trois mois de tems. Et en quel 
tems la Cadiere prétend-elle que cette écuelle 
d’eau lui a été portée par le Pere Girard ? de- 
puis le 23. May julqu’au 6 , Juin , puifqu’ellc 
dit dans fon Expofition que le Pere Girard ne 
confbmma le crime d’Incefte avec elle , qu’a- 
près Ibn retour d’Aix , qui fut le 23. May, & 
qu’en ce tems il lui porta pendant huit jours à 
boire dans une écuelle. 

Mais cette contradiâion, quelque grande 
qu’elle fbit , paroîtra legerc , ' en comparaifon 
de celle qui fe trouve dans le fait fuivant , & fur 
lequel le Défenfeur de la Cadiere fait de lî gran- 
des inftances. 

La Cadiere , quinze jours après Pâques de 
l’année paiféc , déclara au Pere Girard , qu'a- 

lii 
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fprès avoir été erucJfiée par la ^uflice. 'Divine le Fen^ 
ilredi-Sairt elle dtvoit l’etre bien- tôt par l'Amopr 
Divin ; & afin qu’on ne croie pas qu’on veüille 
lui impofèr , fbn frère le JacQbin-lui fait dire la 
-même chofe dans fon Mémoire iiu Carême : Elr 
,leajoûtoit , , que pour la préparer^ cette mort, Diem 
inifaifoit perdre peu à peu tout fin fang , ce qu’oa 
peut voir dans le commencement de fon Carê- 
me , & dans pluficurs de les lettres ; le Pere 
Girard, qui la voyoit toujours, dans le même em»- 
Aîonpoïnt , avoit bien de la peine à.fe perfitader 
ce qu’elle lui difoit, & y failbit peu d’attention^ 
Un jour. qu’il étoit ches elle „ çUe tira tout d’ua 
coup de deflbuslbn lit un pot<le fayanec , & le 
anit Ibus les yeux du Pcrc Girard , qui e«t à pei- 
ne le loifîr ^ s’apercevoir qu’il y ayoit dedans 
quelque liqueur rougeâtre, parce qu’elle fe prelP 
la de le .porter hors la-porte de la ^chambre. 
Voilà le fait tel qu’il s’eftpafl'é, & auquel le Pe- 
re Girard n’a eu d’autre part , que ce qu’on vient 
,d’en marquer. Ce n’eft pas lui qui demande à 
woircevafc , on le lui montre enpalfant. Cepen- 
dant «’eft fia: un fait fi fimple , que la Cadiere 
Gondnuë d’établir l’acculâtion du crime d’avor- 
tement. Mais , nous elperons de mettre dans la 
dernierc évidence l’impoftute de cette neculâ- 
^ion , en fàÜânt voir d’un côté la contradiftion 
dans laquelle la Cadiere tombe elle-même en 
racontant ce fiiit dans fon Expofidon ; & celle 
^ui fe trouve entre ce qu’elle ^t , & cp que dé- 
■pofe fa fervante ; tantil eft vrai que quelque pré- 
raudon que le menfonge prenne pour s’enve- 
jopper , il ne manque jamais de fe déceler par 
quelque endroit. 

I>remicre contradiédon. En quel tenas la Ca- 
.diere place-t-elle dans fon Expofidon le fait du 
montré au Pere Çjirar.d fÇertï^emcnt après' 
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te crhrie d’Incefte , dont elle accule ce Pere. Ei» 
^uel tems place-t-elle ee crinie d’Incefte ?Nou^ 
l’avons déjà dit , après fon- retour du voyage 
d’Aix’ qui fut le 13. May, & par confcquent le 
crime d’Incefte ne peut être commis r}ue le Z4> 
ou 25. du meme mois. En quel tems la Cadiere- 
entra-t-elle dans le Couvent d’OUioules ? le 6 . 
Juin-fuivant , c’eft-à dire environ douze jours 
après Ibn retour d’Aix, Or comment peut elle 
avancer dans fon Expolîtion , qu’après l’Incefte- 
commis par le Pere Girard , elle fut trois mois- 
làns avoir ce qüi lui étoit ordinaire ; au bout du- ' 
quel tems elle fit une mafle de fang , qu’elle 
montra au Pere Girard dans là charnue de là 
mailbn de Toulon. Peut-on fi mal concerter- 
l’impofture , & n’eft-on pas forcé dc la-rccon-- 
noître ? 

Seconde contradiélion. En quel tems la Sei*-^; 
vante" de la Cadiere place-t’ellc ce meme fait f 
Nous n’avons qu’à lire fon témoignage dans It 
Mémoire que nous refotons: 

De»x OH trois jours af>ris Pâques uhe heure aprît 
que U Pere Girard fut entré dans U chambre de ladite 
Cadiere , elle ouvrit la porte à demi lui donna à elle - 
Dépofante un pot de chambre rempli de fang , lui or- 
donnant de l'a'.ler jetter. ^ 

Or la Fête de Pâques de l’année demierc- 
1 7 30. fe trouvoit le p. Avril -, & par conféquent 
la Servante de la Cadiere place le fait du pot de 
chambre montré au Pere Girard & reçû par elle- 
au 1 2. ou I ç. au plus du même mois d’ Avril : 
Cependant nous venons de voir que la Cadiere 
place elle-même ce fait après le 23. -May fui- 
vant : N’eft-ce pas là ce qu’on a'pelic une con« 
tradidion des plus marquées ^ Ajoutons encore- 
quclques reflexions , qui naîflent des circonftan- 
ces même de ce fait , tel qu’il eft rapoitc par la - 
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Cadiere , qüi achèveront de démontrer TimpoiP 
fibilité , & par confcquent , la faulTetc de ce cri- 
ftie. C’eft par où nous allons finir cet article. 

i“. La Cadiere dit dans Ibrî Expofé à M. le 
Grand-Vicaire , que ce qu’elle montra dans im 
vafeau Pere Girard, étoit uneniafl'ede fang; & 
dans (k plainte au Lieutenant de Toulon , que 
e’étoit une malle de chair ; on le veut. Or, com- 
ment eut-elle le courage de rémettre un vale 
ainfi coinpofc à la Servante , qui pouvoit s’en 
apercevoir , & qui s’en aperçut effeétivement ? 
L’av oit-elle mile dans le fccret ? Etoit-elle aflù- • 
rée qu’elle le garderoit inviolablemcnt, & qu’el- 
le n’en parleroit pas f Mais un fècret de cette 
importance , où il s’agiffoit de Ibn honneur , de 
fà réputation , de la vie , le confie-t’il à une Ser- 
vante , qui peut être renvoyée du jour au len- 
demain ? Celan’eft pas croyable. 

Mais eft-il plus croyable que le Pere Girard 
demeure tranquille Ipeélateurd’un événement â 
interellant pour lui ? Il ne nous eft point parlé 
de Ibn inquiétude , de Ibnagitation , de la fureur, 
lorfqu’il vit palfer ce valê des mains de la Ca- 
diere dans celles de là Servante ; on le contente? 
de lui faire dire , Ah quelle imprudence ! Quoi, un 
Prêtre , un Religieux , un Confelléur , qui voit 
la convidion de fon crime entre les^mains d’une 
Servante , eft de làng-froid , ne s’emporte pas , 
& ne fait pas les derniers efforts pour enl'eveh'f 
cette preuve dans les plus épailfes ténèbres r 
Qii’avoit-il à ménager pour lors ? tout eft perdu 
pour lui , fi le vafe refte entre les mains de la 
Servante & qu’elle en parle *, le premier mouve- 
ment n’étoit-il pas de crier au meurtre , de le lui 
enlever , & de réfléchir enlûite aux moyens de 
fc défaire de ce que l’on prétend qu’il contenoit ? 

2“. Les Dames Abbclfes du Monaftere d’Oi- 
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lîoüles & de l’Efcot , difent dans leur Rccole- 
ment, ainfi que l’Auteur du Mémoire nous l’ap- 
prend page 48. que la première fois que le Pere 
Girard les vît , il leur demanda , fi la Cadieté 
perdoit beaucoup de fàng , & qu’il ajouta , que 
lorlqu’elle étoit dans fa mailbn , elle en avoic 
perdu plus de vin^t livres ; d’où l’on conclut que 
toutes ces pertes etoient une fuite de l’avorte- 
ment. 

Or , en luppofiint la vérité de ce fait , qui 
prouveroit que l’avortement étoit arrivé après le 
^voyage d’Aix , huit ou dix jours avant Ibn entrée 
au Couvent d’Ollioules ) & non pas deux ou 
trois jours après Pâques, comme le dit la Servan- 
te ; enfuppolànt , tfis-je, la vérité de ce fait, le 
Pere Girard n’auroit-il pas été le plus infenfé & 
le plus extravagant de tous les hommes de faire 
une pareille queflion , s’il s’étoit fenti tant fait 
peu coupable du crime d’avortement qu’on lui 
impute ? Quelle conduite plus pitoyable & plus 
îndilcrete peut-on lui faire tenir dans le lÿ-ftcme 
de la Cadiere f Et cette quelfion même , fi elle 
étoit vraie, n’eft-elle pas au contraitc'la preuve 
la .plus naturelle & la plus enticre de fon inno- 
cence ? 

. Mais malgré l’avantage que le Pere Girard 
peut tirer des dilcours qu’on lui fait tenir à ces 
Religieufes , il aime mieux l’abandonner , que la 
vérité, qui lui efi; infiniment plus chère & plus 
prçcieufe : ainfi il nie formellement de les avoir 
jamais tenu; & on doit d’auttmt plus l’cn croire, 
qu’il a fait des aveus infiniment plus délicats que 
celui qu’il rcfulè de faire à prefent. 

Enfin, fi l’on veut prendre la peine de fe rap- 
pellcrce que nous avons dit ailleurs des pertes 
de làng , qui prenoient régulièrement tous les 
mois à la Cadiere , & dont elle avoir l'adrefiè de 
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«iè (ervir pour les perfbnnages qu’elle vouloir 
jouer ; on ne trouvera' plus eù placer les trois 
mois de lu^preffion , qu’elle prétend lui être ar- 
xivcs, apres que le Perc Girard eut crmimis le 
cnme d’Incefie avec elle ; & par conféquent 
celui d’avortement , dont elle l’acoulê , ne fera 
-plus qu’une chimere ou qu’une calomnie atroce. 

En effet , lûivantla Gadiere , ces fuppteflions- , 
8rces loupions de groflcfle ne peuvent lui être 
arrivés, que dans le milieu de l’année 1730. Or 
s’il eft prouvé que depuis le mois de Février juf- 
-qu’au mois d’Oôobre de larméme année, elle 
n’a jamais celTé d’avoir les infirmités ordinaires 
aux femmes , que deviendra Ibn accufàtion d'si^ 
vertement ? 

Dans le quatorzième jour du Journal de Ibn- 
Caicmc , qui tombe précilemcnt le 8. Mars , 
elle y dit : Cette douleur des péchés des hommes fut 
fî T)ive , qu'elle me reduijtt au lit ^ en me caufant nn\ 
crachement C?* une perte de fang très-conJideraUe, &C. 

Le 7. Avril , où tombe le Vendredi-Saint , 
elle eut une transfiguration , où elle parut le vi- 
&ge barbouillé de lang. 

Le 8. May , autre transfiguration avec mén|p- 
.barboiiillement de làng. 

Le II. Juin, elle écrit au Pere Girard , 
tpi'elle vient d'avoir un grand orachement CT* ««e 
grande perte de fangf 

Le 7. Juillet , autre transfiguration dans le 
Couvent d’Oilioules avec barboüiliement de: 
fang. 

Le 8. Aouft elle écrit au Pere Girard , ettr 
nia caufé ( la medecine ) un crachement de (ang qui- 
m’oblige de garder le lit , ce qui a effrayé la Com- 
munauté' 3 qui au retour de la Meffe m’a trouvée toute 
oouverte de fang. 

Et dans celle du 9 . Septemb/e au meme Pe- 
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dit Pere Girard, 

re ) elle dit : Mts pieds & mes mains furent toM à- 
la fois enfanglante's , comme Madame fAbbeffe 
en fut témoin fut la première à m’en faire appertevoir. 

Or , depuis que nous avons démontré que les 
évenemens extraordinaires arrives à la Cadierc 
n’étoientpas l’ouvrage du démon , mais celui de 
là fourberie & de fâ malice, on ne peut plus at-- 
tribuer ces pertes & ces barboüillemens de fang 
^ui venoient régulièrement au bout de chaque 
mois , qu’à fes infirmités ordinaires; & par con-* 

/ Icquent point de lupprelfions , ni de Ibupçons de 
groflefle dans les teins que la Cadiere a marqués 
pour rendre fon accuîàüon d’avortement vrai- 
femblable. 

' On trouvera peut-être que l’on s’eft trop éten- 
du fur cette partie du Mémoire ; maispbuvoit- 
on s’en diljjenfcr ? Il s’agiflbit après tout de dé- 
fendre un Religieux & un Confefleur de l’accula-!- 
tion la plus atroce que l’on puilfe former contre 
lui ; étoit-il permis de la négliger au point que 
l’innocence du Pere Girard n’éclatat pas aux 
yeux de tout le monde f Nous nous flattons de 
l’a ’oir démontré d’une maniéré invincible. 

Si on pouvoir lôuhaiter quelque choie de plus, 
ce ferbit que la Cadiere convînt enfin ellc-mc- 
me de cette innocence. Mais n’en eft-clle pas 
convenue par là RetraéHon du 17. Février & des 
jours luivans jufqu’au 10. Mars ; Quelle juftifi- 
cation plus authentique le Pere Girard pouvoit- 
il Ibuhaiter ; toutes les perfonnes que la paf- 
fion n’anime point, & que la prévention n’a pas. 
fëduites , n’y teconnoilTent-elles pas ce que'peut ! 
la force de la vérité fur une conlcience bourrelée 
de fon crime. Nos Parties , qui n’ont que trop, 
fenti le coup mortel que leur portoit cette Rc— 
tradation , ont tâché en vain par les plus ridi- 
cules fuppofitions & par leurs câlouxtiicsd’.cndé-- 
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triiire toute la force , tous leurs efforts n’ont 
fervi qu’à faire mieux connoître l’embarras où 
elle les jette : ce délaveu foutenu , & même rai- 
fbnné de la Cadiere , porte avec foi une lumière 
qu’on ne viendra jamais à bout d’obfcurcir. 

Combien de réflexions capables de juftifier la 
conduite qu’on reproche à prefent au Pere Gi- 
rard cette Rctraftation ne nous fourniroit-elle 
pas ? mais nous les lailfons aux vives lumières de 
MclTieurs les Juges ; & pour ne pas retomber 
dans le défaut de longueur que nous nous repro- 
chons prefque à nous-mêmes , nous nous hâtons ; 
d’en venir à l’article de la fubornation des té- « 
moins. 

Sur la fubornation des Témoins, 

C '> E chef d’aceufation renferme ainfi que les 
J précédens des contradiâions fenfibles avec 
les démarches qu’a tenues la Cadiere , & les 
railbnncmens qu’elle propole pour i’apuyer. 

Dans la nuit du i6. au 17. Novembre il plût 
à la Cadiere de vouloir paroître poflédéedu dé- 
mon , & clic fut Exorc^ée. avec éclat & fean- 
dale. V 

Le Grand Vicaire de M.l’Evéquede Toulon 
accédé chés elle le 18. pour dreffer Verbal de 
tous les faits qui étoient confufément parvenus 
à fa connoillâncc ; il aprend de la bouche de la 
Cadiere , qu’elle a été enfbrcelée par le (buffle 
du Perc Girard ; qu’à fa perfuafion elle a accep- 
té d’être obfèdée , & qu’enfuite elle a été pollc- 
dée ; que le Pere Girard avoir profité des mo- 
mens où elle avoir été privée de tous fês fens , 
pour fatisfaire fà paffion ; & comme elle allègue 
des faits qui’ font hors de toute vraifèmblan- 
cc , pour en eonfiatsr la vérité , elle alTure le > 
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G rând- Vicaire d’avoir fait part de l’état auquel 
elle s’eft trouvée pendant les deux années qu’el- 
le a etc fous la direéHon du Perc Girard , aux 
Denioilèlics Guyol , Batarel , Gravier , Lau- 
gier & autres Pénitentes de ce Pere , qui à leur , 
tour s’étoient trouvées dans les mêmes états 
qu’elle , & dont quelques-unes avoient été déli- 
vrées par l’Exorcilme. 

Le Grand-Vicaire de M. l’Evêque s’aperce- 
vant alors que ces faits étoient trop importons 
pour n’etre pas éclaircis par une Information 
Judiciaire , communiqua ce Verbal au Promo- 
teiip-, qui requit l’Information. 

Cette Partie publique pouvoit-elle fe dilpenfèr 
de faire informer fur des crimes/qui interclloicnt 
: ü fort fbn ininiftcre ? Et pmr<oit-il prendre une 
route plus allurée pour la decouverte de ces cri- 
mes , que de faire entendre en témoignage tou- 
tes les perlbnnes qui avoient été indiquées par 
la Cadiere elle-même , & qui par cette indica- 
tion étoient devenues témoins nécelfaires. 

Si le Promoteur avoit gardé le filcnce , on 
n’auroit pas manque de nous opofer que cette 
diflimulaiion de fa part renfermoit une conni- 
vence criminelle avec l’accufé. 

Si après avoir porté fa plainte il avoit fait aflî- 
gner en témoins des performes étrangères , qui 
n’euflent eu aucune connoiflànce des faits , on 
n’auroit pas manqué de dire , que loin de chcr-f 
cher à découvrir la vérité , il n’auroit eu envûe 
que de la fiipprimcr. 

Il s’aplique donc à remplir Ibn devoir , en liii- 
vant la route qui lui cft tracée par la Cadiere 
elle-mcme : il fait alfigner en témoins les per- 
lbnnes qu’elle a dénommées ; & comme l’accu- 
fàtion cft dirigée contre un Confelleur , qui » 
fuivanc la Cadiere , a abulé de Ton \uinifteia 
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pour fcduîre toutes fes Pénitentes , fi s*cn for-' 
mer une efpecc de Serrai! , pour parler fbn lan- 
gage ; ces mêmes Pénitentes font affilées , on 
leur fait lefture du Verbal & de la Plainte que la 
Cadiereavoit portée pardevant le Lieutenant ; 
quoi de plus exaél & de plus régulier f Ne font- 
ce pas là des témoins qu’il falloit nécèirairement 
entendre , pour démêler & connoître la vérité ^ 

Ces témoins ont été oüis à charge & à dé- 
charge, fuivant la difpolîtion de l’Ordonnance r 
or, n au lieu de prouver ce que la Cadiere avoit 
avancé dans fes expofitions , ils juftifient la con- 
duite du Pere Girard ; s’ils font connoître par- 
leur depofition qu’il n’y a eu ni Sortilège , ni 
Quiétihne, ni Incefte fpirituel , ni Avortement;- 
li leurs dépofitions démentent i’Expofé de la Ca- 
diere ; c’eft à la vérité feule qu’il faut s’en pren- 
dre , & non pas à la fnbornation ni à la lùljjicion; 
des témoins ; ils n’étoient point fulpeéls quand la 
Cadiere reclamoitleur témoignage pour prouver 
les faits qu elle expolbit ; pourquoi le leront-ils* 
devenus, lorfquc liés par la religion du ferment, 
& entraînés par la force de la vérité , ces met 
meS' témoins auront dépole le contraire de ce. 
qu’elle avoit allégué. 

En vain la Cadiere accumule-t-elle dans cet 
endroit de Ibn Mémoire faits fur faits , fans au- 
cune preuve : pour montrer la fubornation des 
témoins : il n’y a pas un Icul de ces faits qui foit 
rêrirable. Oui ,. nous le proteftons à la face de la_ 
Juftice & de tout l’ Univers , qu’on nous par- 
donne cette expreflion ; il cft faux que le Pere 
de Sabatier ait contribué en quoi qiie ce Ibit à- 
faire naître ce Procès; il eft faux qu’on ait ja- 
mais violenté la Cadiere dans le Couvent des. 
Urfulines de Toulon , pour l’obliger à rttraéler 
(k-Plaintc ;.il eûfaux qu’on.lui ait jamais rcfufé> 
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dés Confeflèurs ; il eft feux que lorsque Mefllrc 
■Berge fe tranlporta par charité chés elle, pour la 
confeflcr > il fut efcorté par le Pîte de Sabatier 
& deux témoins ; il eft feux que rOfficial& le 
Greffier ayent jamais porté aux Jefuites la Pro- 
cedure pour leur montrer la dépofition des té- 
moins ; il. eft feux qu’aucun Jefuircfe fbit jamais 
tenu à l’entrée de l’Officialité pour parler aux 
témoins , a&.lçur faire, taire. la vérité ; il eft feux 
enfin que l’Offioial ait retranché des dépofitions 
june partie des faits les plus graves. Et de quel 
front ofe-t’on entaüèr à tout hazard & fens preu- 
ves tant de feufletés les unes fin les autres. On 
ne peut attribuer cette témérité qu’au défcfpoir 
de la paffion, lorfqu’clle fe voit abandonnée de 
la vérité. 

Mais , nous dit-on, quels efforts le Perc Gi- 
rard n’a-t’il point fait pour éluder-la preuve qui 
réfiiltoit de l’information, & de la dépofition de 
la Sœur Tourrierc du Monaftere d’Ollioules ? 
La Sœur de Cogolin ne s’eft-elle pas prêtée 
pour engager la Dame de Beauffier la Cadette 
a fitbomer quelques témoins , afin de répandre 
des foupçons contre cette Tourricie , & de fai- 
re douter par-là de la vérité de fe dépofition. 

Cette objedion tombera , dès qu’on fera ins- 
truit de h vérité du feit tel qu’il s’eft palTé. La 
Sœur de Cogolin perfuadée que l’accufetion for- 
mée contre le Pere Girard étoitune impofture ; 
& ayant d’ailleurs connoilTance d’une partie des 
feits qui prouvent la feuifeté de la dépofition de 
la Sœur Tourrierc , s’explique à la Dame de 
Beauffier fiir les moyens qu’on pourroit prendre 
pour parvenir à la découverte de la vérité ; on 
ne voit dans fe lettre , ni menaces, ni promefles, 
ni autorité employée pour engager qui que ee 
foit à porter témoignage en faveur meme de la 
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vérité. Ainfî ce ne peut être ni corruption des 
Témoins , ni fiibomation , mais un fimple zelc 
qui l’engage à écrire familièrement à üm amie 
de fe portOT à ce que la vérité peut éxiger d’elle. 

On n’a ^u’à lire cette Lettre pOur s’en con- 
vaincre , ce n’eft qu’une réponfê , comme la 
Lettre le porte exprelTément , à une perfonne 
tierce , qui prend , fi l’on veut , interet à ce qui 
regarde le P. Girard ; mais ni la Sœur Beauf^ 
fier , ni la Dame de Cogolin ne font rien en 
cela qui puifle faire Ibupçonner tant Ibit peu la 
fubornation. 

La Dame Beauffier avoit écrit à la Dame de 
Cogolin fon amie , avec laquelle elle étoit de- 
puis longtcms en relation , que la Tourrierc , 
qui avoit dépofé contre le Pere Redeur, étoit 
une femme de mauvaifè vie ; qu’on avoit fin* ce- 
la des preuves très fortes , & que bicil des té- 
moins , qui avoient déjà dépole , & quelqu’au- 
tres , qu’on n’avoit pas encore fait affigner, fe- 
roient en état de l’attcfter ; elle ajoutoit que ces 
mêmes témoins avoient oui dire à cette Toùrrie- 
re , que la Cadiere étoit une Sainte , & qu’elle 
faiibic des miracles ; qu’ils étoient inftruits de 
fes liaifons particulières avec la famille de la Ca- 
diere , & qu’ils avoient Içû d’ailleurs , qu’on lui 
avoit promis une penfion pour la faire dépofer. 
C’eft dans ces circonfiances , que la Daine de 
Cogolin provoquée par fon amie , répond d’a- 
bord : Four ce ^ui regarde les mauvaifis mmurs de la' 
Jourriere , on ti entreprendra pas de prouver en quoi , 
ce fereit entreprendre un nouveau procès ; on fe con- 
tentera de donner copie a Madame Cameli» la cadette y 
à M. Portalis , à M-^demoifdle Fialis , à quel- 
ques autres de votre maifon qui tdont pas encore dépo/e. 
Ce font les témoins dont la Dame Beauffier lui 
fvoit parlé dans là Lettre. Certainement julqacs 
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là il n’y a rien dont on puilfe induire aucune (u- 
bornation , il eft naturel à des pcrlbnncs aufli af- 
furces qu’elles l’étoicnt , de l’innocence du Pcre 
Girard , de s’écrire ainfi refpedivement , & de 
s’entretenir entr’ellcs d’un procès qui fe palloit 
fous leurs yeux , & dont on p'arloit déjà beau- 
coup la dépofition de la Tourriere (ürtout é- 
tant publique à Toulon , & même à Aix par les 
fbins des Cadiere. La Dame de Cogolin conti- 
nue : Ne crai^ne::^ rien pour voui , on ne vous com- 
mettra en rien , ni pour rien , qui put vous faire , ou 
procurer la moindre peine. Ce qui fait voir que la 
Dame Beauflier qui (çavoit jufqu’à quel point 
l’Abbelfe , la Maîtrellc des Novices, & quel- 
ques autres étoient livrées aux Cadieres , ap- 
préhendoit qu’on ne fçut qu’elle s’interefl'oit à 
découvrir la vérité & l’innocence de i’Acculc ; 
on n’eft pas toujours bien aile , quand on donne 
des avis fur des chofes importantes , qu’on Içache 
que c’eft par notre canal qu’ils font venus ; elle 
" lui donne enluite des nouvelles dù procès , & 
dit qu’il fuffira pour détruire le témoignage delà 

■ Tourriere , que les perlbnnes , dont la Dame 
' Beauflier lui avoir parlé , atteftent , non pas la 

faulleté mais ce qu’elles Içavent. 

Ne Yoilà-t’il pas une lübornation bien prou- 
vée , parce que des perlbnnes tierces fe Ibnt en- 
tretenues entr’ elles ,& à l’inlçû du Pere Girard, 
de ce qui pouvoir lèrvir à là juftification ? Nous 
dilbns à fon inlçû , parce que le Pere Girard , 
‘ fi exaél à dire en tout la vérité , protefte qu’il 
n’a jamais eu connoifl'ance de cette I cttre , & 

■ quoique la Dame de Cogolin falué Ibn amie de 
la part de ce Pere , elle le fait comme il arrive 
Ibuvent , lâns commiflton. Il eft également con- 

■ tre la vérité , qui eft connue dans tout le Monafi* 
tere des Dames ürfulmes , 8c dans Toulon me- 
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mc,quc la Dame de Cogolîn ait Jamais aroüé Si 
encore moins déclaré dans fon avération,commc 
•on ofc l’avancer , que c’étoientlc Pere Girard 
& la Dame de Gerin , Siiperieurc , qui lui a- 
voient fait écrire cette lettre. Ce qu’on ajou- 
te encore des Scènes qui fe palferent dans le 
Monaftere des Urftiiines dc Toulon à l’occafîon 
de cet aveu de la Dame de Cogolin , n’cft pas 
-moins une indigne faufl'eté ; c’efi bien .peu con- 
noître la pieté , la politeflé , & l’éducation des 
Dames de ce Monaftere que de leur attribuer 
une pareille conduite. 

Mais fi les dépofitions des Dames de Beaufi 
fier , Camelin & autres j ont concouru à jufti- 
ficr le Pere Girard , ce que l’on ignore , ce n’cft 
-point à l’impreflion , que peut avoir fait fiir leur 
efprit la Lettre de la Dame -de Cogolin , puifi- 
qu’il cft confiant que la Sœur Beauflier ne l’a 
jamais reçue , & que l’Abbcfie après l’avoir in- 
terceptée la remit à la Cadiere : ce n’eft donc 
qu’à la force de la vérité que l’on doit cette juf- 
tification. D’ailleurs , qu’étoit-il be&inpour jufi 
tifier le Pere Girard d’avoir re«ours à la dépofi- 
tiondeces témoins N’éclate-t’elle pas par tout 
ce qu’on vient d’avancer dans ce Mémoire. 

On fait de vains efforts pour détruire le té- 
moignage du Pere Aubany , Gardien du Cou- 
vent des Obfervantins d’OUioules ; comme fi 
notre Caufe en avoit abfolumcnt befoin pour 
fe foûtenir. Cependant pour rendre juftice à la 
vérité , & pouf rétablir la réputation de ce Reli- 
gieux fi indignement traité dans le Mémoire de 
^ Cadiere, il convient d’apprendre ici au Pu- 
blic que ce Pere fut effeétivement aceufé pM 
Tinftigation de la Tourriere Materone foûtenuë 
de quelques Religieufes , dont elle difpofe ab- 
folument , non pas d’avoir violé une fille de 13. 

ans 
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ans comme on l’avance dans le Mémoire , mais 
d’avoir eu avec cette fille , qui n’étoit qu'une 
fervame d’un petit Bourgeois de Toulon , cer- 
taines maniérés indécentes , dont il a éré en-- 
fuite lavé par la découverte de l’impoftiire & de 
la calomnie , & par le propre delâveu de la fille , . 
par Ade reçu à Toulon par Hugues^ Notaire le 
p. du mois a Août 1730. plus de deux mois 
vant la plainte de la Cadicre. 

Comment allier encore cette acculàtion en- 
fubornation de témoins , avec ce que l’on prend 
fdin de publier par tout , que la Procedure ren- 
ferme une preuve entière des crimes que l'on ^ 
impute au Pere Girard ? elle n’aboutit cette ' 
fubornation , fuivant le propre expofé de la Ca- 
diere , qu’à détruire -la dépoficion de la Saur 
Tourricrc : cependant cette depofition qu’on a - 
pris loin de rapoiter tout au long , & dont on » 
Ignore la fidelité , ne peut fc Ibû tenir , comme • 
on l’a fait voir fi clalremenr,& quand même die ' 
fubfilleroit dans toute la force , elle ne prouve- - 
voit aucun des crimes que l’on impute au Perc 
Girard. 

Quel avantage pretend-on tirer des exemples ' 
püifcz dans des Livres décriez depuis long.- 
tems3 c’eft dans les circonftances patticulicresî^ 
dé la caufe qu’on auroitdu fe renfermer , & non 
pas fe répandre , comme l’on a fait , en des traits 
injurieux contre les J eliiites , ni rapeller des faits ■ 
odieux, dont on -a démontré fi Ibuventla faufleté ^ ♦ 
S( qui ne fervent qu’à découvrir de plus en plus " 
là paflfion dont les Acculàteurs da -Pere Girard- '• 
font animez. 

Siladéfenle du Père Girard àvôit bêfoind’un ’ 
plus grand jour , & que pour le juftificr nous 
iulyons obligez de recourir aux mCmes moyens 
de lubornations des témoins qu’on nous objede , ‘ 
Aiem. du P. G, ~ K 
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avec quelle facilite avec combien plus de ju- 
ilice ne convaincrions-nous pas nous-mêmes la 
Cadiere de fubornation. 

Les témoins qu’elle a produit^ n’ont pu allé- 
guer que des faits dont ils connoilfoientlafaulTe- 
té ; nous l’avons déjà prouvé des trois fameux 
témoins qui jouent un lî grand rolle dans cette 
Information , on veut parler de la Servante 
même delà Cadiere , & des deux Tourrieres des 
Clairilles d’Ollioules mous l’avons prouvé delà 
Dame Guérin Religieufe du même Monaftere ; 
nous pouvons le faire voir également de plulîeurs 
entres , en ne nous fervant même que de leurs 
témoignages tels qu’ils font raportez dans le 
Mémoire de la Cadiere. 

Marie Hermite dit, qu’e//« a vu U fung iecoulant 
eé» front 0“ de la tête Je la Cadiere , CT* yêr mains de- 
gcutavtes de fang. Tandis qu’il doit être prouvé 
par la Procedure que dans toutes les S cenes qu’a 
donné la Cadiere en fe métamorphofànt en Ecce 
Homo , on n’a jamais vu ce fang que foc & figé , 
& qu’on le fait dire même dans *ie Mémoire à la 
Dame de Lefoot. 

La même Hermitte alTure que le Pere Girard 
étant au Couvent d’Ollioules f s’enferma dam la 
ihambre delà Cadiere depuis p. heures du matin juf- 
quà 4- ou r,, heures du yé/r. Ce qui eft démenti par 
tous les autres témoins citez même dans le Mé- 
moire de la Cadiere. 

La nommée Dalmafl'e pauvre Mendiante , qui 
gagne comme clic peut là vie en failânt des voya- 
ges d’Ollioulcs à Toulon, dépofo des choies ab- 
foliunent faulTcs ; nous ne pouvons en raporter 
les termes, parce qu’on s’eft bien gardé de les 
inférer dans la défenfo de la Cadiere ; mais 
Melfiem s les Juges ne manqueront pas d’y faire 
attention , auiTi-bien qu’aux deux témoins dont 
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nous ne râpellons pas le nom , qui avancent har- 
diment que le Pere Girard alloit trois fois la l'c- 
maine à Ollioules: quoiqu’il doive rcfultcr de la 
Procedure , comme un fait confiant & adüré , 
qu’il n’y a jamais été qu’ulTe fois la fcmainc , & 
plus ordinairement de quinze en quinze jours. 

Que peut-on penfer de ces témoins , qui ayant 
TÛ Marie-Anne Laugier dans des mouvemens 
convullîfs , & connoillânt fort bien quelle étoic 
Hijctte depuis Ibn bas âge à ces maladies hille- 
riques , dépofent fur ces mouvemens , commfc 
s’ils étoient l’eftct de quelque ObfçlTion du Dé- 
mon , & en raportent pour preuve ce qu’elle di« 
foit dans Ibn délire , Ibn imagination échauffée 
hii rapellantce qu’elle en avoitoüi dire à la Ca- 
dierc Ibn amie , lorlqn’elle feignit être infeftpc 
des Démons aiuc mois de Décembre & de Jan- 
vicr. 

La Dame de Lefeot dans fon Recolement ra- 
porte le conte ridicule de la Communion que 
donna le Pere Girard à la Cadierc le y. Juillet, 
quoique ce Pere fût à Toulon, & dit avoir appris 
de la Dame Beauflier l’aveu qir’eh fait le Pere 
Girard : la Dame Guérin en die amant pour l’a- 
voir aufli oui dire de la Dame Bcaiiffier , & cette 
Dame n’en dit mot ni dans fa dépoiîtion , ni 
dans Ton Tecolcmcnt , car fi elle en cù.t parlé , 
l’Auteur du Mémoire n’auroit pas manqué de 
rious en avertir. 

■ Quelle foy peut on ajouter à des témoins qui 
affûtent d’avoir vû les griffes du Diable impri- 
mées fur la perfonne de la Cadiere J* Ce témoi-, 
gnage n’emporte -t' il pas avec foi un cai aétere 
d’imbécillité ou de malice dans la perfbimc qui 
l’avance ? 

Il faufremarquer au relie que c’eft toujours 
dans Icius ilwcoicmcns que ces Religieufes ra- 
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portent les faits les plus fingulicrs & Içs plus gra« 
ves contre le Pere Girard. Les ignoioit-ellcs. 
ces faits lors de leurs Déportions ? D’où vient 
<]u’alors elles n’ont pas dit la moitié de ce qu’elles 
prétendent Içavoir aujourd’hui ? Dira-t-on avec 
l’Auteur du Mémoire , que l’Official a prévari- 
qué en recevant leurs témoignages ? Mais le 
lieutenant l’eût-il fouÔèrt i D’ou vient donc 
que l’Offidal a été fi exaâ à faire écrire tout au. 
long la dépofition des deux Materoncs , & celle 
de la Servante de la Cadiere , qui feroient tout 
autrement impreffionque ce que nous racontent 
ces Religieufes, fi leurs dépofitions croient vé- 
ritables ? Ajoutons , que fi on examine bien ce 
que difent ces Religieulcs dans leurs Recole- 
méns , on verra qu’elles fc contredifent , & que 
ce qu’elles raportent ne peut fubfifter avec le 
bien qu’elles avoient dit du Pere Girard , & lo 
portrait qu’elles en avoient fait dans leurs dépo- 
rtions , comme on peut le voir iür tout dans le 
Recolement de la Dame Lefeot & de la Dame 
.^bbefie. 

Pour entendre ce que l’on vient d’avancer , il 
eft à propos de Içavoir que la Cadiere dans la 
confrontation de plus de 40. témoins qui s’etoit 
faite à Toulon, ayant appris les charges qui re» 
fiiltoient contre elle & fes deux frères , ceux-ci 
ainfi que le Pere Nicolas , firent les derniers ef- 
forts pour écarter le danger qui les menaçoit } 

comme on avoit fait le recolement de tous 
les témoins , à l’exception de ceux. d’Ollioules,^ 
ils n’eurent plus d’autre rellource que de gagner, 
à quelque prix que ce fût , ces Re igieufes , pour 
qu’elles ajoûtaflent à leur Recolement bien, ou 
mal , tout ce qui pourroit charger le Pere Gi- 
xard , & les favorilcr. 

On n’a , pour s’ en convaincre , qu’à faire at« 
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tendionà ce fait qui doit réfulter de la Procedu- 
f e. La Cadierc avoit vû par les Lettres que le P* 
Girard avoit remifes à Mcflieurs les Commiflai- 
res écrites de la main de fes Frcres , que l’on con-r 
cluroit qu’ils les avoient faites , aulH-bien que le 
Mémoire du Carême. Quel parti prendre dans 
cette extrémité ? Ils n’en trouvèrent point de 
plus plaufible que de faire ajouter par les ReÜ- 
gieufes qui étoient du parti delà Materone dans, 
leurs Kecolcmens, qu’elles avoient vû la Cadie- 
r« disant les Lettres & le Mémoire du Carême 
au Pere Cadiere , circonftance qu’elles avoient 
pafle fous lîlence dans leurs déportions & abfo- 
lument fauife icar étoient-elles préfontes lorlque 
les Cadieres écrivoient ;& comment f^voient- 
elles qu’il s’agiifoit alors ou des Lettres ou dii < 
Mémoire du Carême pour l’aflurcr avec forment» , 
conune elles font , & comme la Cadiere le ia<^ 
porte dans fon Mémoire i 

Concluons que û le moyen de fubomationdes 
témoins étoit necelTaire au Pere Girard , il en 
produiroit des preuves infiniment plus fortes 
que celles que nous objeéfe la Cadiere. . 

Mais , aj^oûte t'On., qui pourra croire que la 
Çadicre art porté de gayeté de cœur là plainte è 
la Juftice , tandis qu’elle ne demandoit qu’à en- 
fevelir dans les tenebres fâ propre honte & les 
infamies de fon Direéleur ? Une perfoime lî irré- 
prochable dans fo conduire» peut-elle être Coup-* 
^onnée d’une pareille extravagance î N’eft-ce 
pas plutôt l’accedit que le Grand Vicaire de M.^ 
i’Evêque fit chez elle avec éclat & fcandale , 
qui la for^a malgré elle à porter faplainte , & à 
découvrir toutee qu’elle avoit fouflèrtfousla Di? 
reâion du Pere Girard i Et cette. plainte faite à 
rinflant& fans préméditation , peut-eUc jamais 
étre-le fru.; jd’un complot ? 
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Il eft tems de dévoiler les motifs lecrets des 
démarches de la Cadiere , de fes Frères , & du 
Pere Nicolas Carme Déchaufle. Pour cet effet, 
îl faut d’abord pofer pour principe qu’il y a dans 
cette caufe un corps de délit , & qu’il n’eft que- 
ftion que de le placer où il doit être. La Cadiere 
le met fur le compte du Pere Girard qu’elle ac- 
eufe de Sortilège , de Quietîfme, d’Incefte , d’A- 
tortement , & de Sübornations de Témoins. 

Mais comme toutes ces aceufations ont été 
détruites , ce corps de délit ne fubfifte plus par 
conféquent ; il faut donc en préfènter un autre, 
qui ne peut être que les crimes dont la Cadiere, 
les Frères , & le Pere Nicolas Carme fe trou- 
vent chargez. 

Cela fupofe , voyons préfèntement quels 
peuvent être les crimes de ces co-Accu(bz. 

Il eft certain que quand on fait attention au 
caraélere de vertu du Pere Girard , à fà réputa- 
tion confiante de pieté , & à fbn innocence que 
les traits les plus perçans n’ont pû entamer , ori 
lie peut le défendre de penfer qu’il n’y ait un 
complot formé contre lui. On ne vent pas dire 

Î iar-là que le delfcin criminel de le perdre ait été 
brmé tout d’un coup ; d’abord ce n’étoit que du 
dépit & de la jaloufie ; enfuite de la haine ; enfin 
de l’aniinofité & de la fureur. On ne vouloir pas 
du premier coup le deshonorer aux yeux du P<1« 
blic , on ne vouloitque le décrier dans l’efprit it 
fon Evêque : mais ce moyen n’ayant pas réüffi , 
& s’étant même tourné contre les Auteurs du 
complot , on a tout employé , & le defl'ein a été 
poulie jurqu’atibout ; tous les caraéferes le trou- 
voient également propres pour exécuter cette 
'• fànglamc tragédie : on n’a qu’.à fè rapelier par 
tout ce qui a été dit dans ce Mémoire : La Ca- 
diere fiir tout très-capable de réiiffir dans les 
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rolies de Sainte & de Poircdée , & le Pere Gi- 
rard dont la droiture & la fimplicité ne peuvent 
aller plus loin , très-propre de fon côté à en être 
la trille vidime. 

En effet , nous voyons d’abord la Cadicre 
pratiquer des vertus ordinaires , paffer infenfi» 
blement à des vertus plus relevées , & quand elle 
a gagné la confiance de Ibn Diredeur , qu’elle 
s’en eft alfurée , elle l’éblouit par des miracles , 
il a beau fe défendre , & demander à réfléchir 
pour les croire , elle ne lui en laiflè pas le loi- 
fir ; les miracles viennent coup fur coup , pour 
ainfi dire , & en plus grande abondance, Le Pere 
Girard en eft étonné , il flotte entre l’admiration 
& la défiance , il croit connoître le fonds de la 
Pénitente , & il ne la croit pas capable de le , 
tromper ; d’autant plus qu’une apparition mira- 
culeufc l’entraîne dans un Couvent aufterc ; elle 
n’cft pas plutôt dans cette Retraite que les mer- 
veilles le renouvellent ; toute la Communauté 
(urprile les publie , & regarde la Cadiere comme 
une Sainte : mais une fi grande violence ne peut 
pas durer ; elle le déjgoute de l’état de Religieu- 
fe qu’elle a embraffe ; elle llipofe de nouveaux 
miracles, pour faire entendre qu’elle doit le 
quitter ; le Pere Girard ne veut pas croire à 
ceux-ci , il entre en défiance , il s’oppofe vive^ 
ment à ce changement ; enfin elle fort malgré 
les avis , & celui-ci rompt avec elle. La crainte 
de perdre le fruit de tant de merveilles la feifit , 
elle appréhendé avec raifbn qu’abandonnée par 
un Direéleur en vénération, fa réputation de 
Sainteté ne l’abandonne , elle fait de vains ef- 
forts pbur le retenir; on peut le voir dans fès 
trois Lettres du mois de Septembre ; & voyant 
qu’elle ne peut y réüflir , elle fe met fous la di- 
leélion du Pere Nicolas , très- capable de 
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tenir l’éclat de fes miracles. Ils revivent efFeci 
tiveinent entre les mains dn nouveau Diredcur; 
mais le premier miracle n’a pas plutôt paru y 
qu’il eft confondu ; & par qui ? par le Pere Gi- 
rard qui en montre la faulfcté » la haine & le dé- 
lèfpoir fucccdcnt aufli-tôt au dépit & à la colè- 
re ; le rolle des faux miracles ne pouvant plus fc 
Ibûtenir pour couvrir les Sacrilèges impoilures^ 
elle commence celui d’Enlbrceléc ; il n’y a pas 
loin de l’un à l’autre de ces deux perlbnnagcs; 

& qui a Içû réiifïic dans le premier , ne doit pas 
être embarafle du liicccs dnfecond. 

Voilà donc la Cadiere qui pafiè tout d’un coup 
de la Société des Anges dans celle des Démons, 

& le Pere Nicolas qui le propofe de la délivrer 
<L’une fi étrange compagnie, la délivre en effet , 
mais fans bruit à la campagne , ir’ayant pour 
fpeélatcur de fbn operation qife fbn Evêque , 
^ns l’elprit duquel on veut perdre le Pere Gi- 
rard» 

Mais cette Scene n’ayant pas eu tout le fuc* 
eès qu’on en attendoit , pour perfùader la Pof- 
felTion de la Caeiere , on <^e à faire voir à M, 
l’Evêque ly. à io. Pénitentes du Pere Girard 
livrées , comme elle , au pouvoir du Démon. 
On prend un Jour & un lieu marqué pour confia» 
ter ces Pofl'effions , comme fi onétoit maître de 
faire agir lé Dénwnàfbngré. On fe donne de 
grands mouvemens pour engager des Péniten* - 
tes du Pere Girard à vouloir p^Ièr pour PolTe- 
dées ; mais onne peut réuffir que fur la Batarcl 
& l’Allemand merc , fi fameufe dans cette Hif^ 
toire , & dont l’efprit foible doit fè décrouvrk 
dans la Procedure. Elles partent de Toulon a» 
vec la Cadiere ic le Pere Nicolas muni de l’E» 
tôle violette , du Rituel y de l’Eau benite. Toute 
la bande alors fort joyeufe , ap^65 - avoir dmé 
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clieila Cadierc , fè rend à la Baftidc de celle- 
ci , le Démon n’etoit pas encore arrivé pour les 
pofleder ; mais à peine M. l’Evêque fc rend à 
cette Baftide , que le Pere Nicolas venant à là 
rencontre , lui déclare qu’il va bien-tôt Yo|t ce 
qu’il ne pouvoir pas croire,& l’ayant conduit dans 
l’Appartement où étoient ces filles , la BattarcI 
le jette par terre à là préfence , fe roule fur le 
plancher , poulie de grands cris , tandis que 
l’Allemand ayant un Démon plus modéré & 
plus jproportionné à fon grand âge , fe contente 
de gémir fiir une chailè. 

Le Pere Nicolas triomphe au milieu de ces 
prétendues Poffedées ; mais M. l’Evêque bien 
plus pour découvrir la vérité , que pour fe déli- 
vrer des cris perçans de la Battarel , n’a pas 
plutôt témoigné là peine , qu’on lui promet de 
faire finir ce vacarme , il celle cfFedivement à 
l’inftantlàns le fecours del’Exorciline : ce qui 
fit d’abord appercevoir à ee Prélat que tout cet 
artifice lî grolfiereinent concerté , n’avoit été 
employé que pour lui en impofer ; aufli à quel- 
ques jours de-îà les Pouvoirs de prêcher & det 
confeffer font révoquez aux Peres Nicolas 
Cadiere ; ils font de vains efforts pour fe fairci 
rétablir , & comme l’on ne crût pas les devoiq 
écouter , ils n’eurent plus de relfource qu’eif 
leur défelpoir ; & pour Juftifier aux yeux du Pu- 
blic la prétendue needuté de leurs Exorcilmes,' 
ils engagèrent la Cadierc à renouveiler cette 
Scene, mais d’une manière bien plus éclatante 
le 1^. & 17. Novembre; toute la Ville y ac- 
courut , & les Témoins qui avoient manqué à 
la première , fe trouvent en foule à celle-ci.; 
C’eft après cette Scene que la Cadiere foit fou 
Expofition à M. le Grand Vicaire, & là Plainte 
au Lieutenant de Toulon ,, dans lefquelles eUç 
Mém* du F, G* L 
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-yomit contre le Perc Girard tout ce que le Dé- 
mon , fi elle en avoit été jécllement poffedéè , 
auroit pu lui fiiggerer. ^ 

Peut-on donc voir un complot plus marqué , 
.d’abord dans les deux Freres de là Cadiere pour 
faire paflér leur Sotur pour Sainte à miracles , 
cnluite dans lePere Nicolas pour faire envilâger 
(Ces mêmes miracles dont on a découvert la fauH'e- 
.tc , pour des operations du Démon., & pour l’cf- 
fct d’un Art Magique. 

On voit le Pcre Cadiere Selon frere le prêter 
à tous les dilFerens perlbnnages que leur Sœur 
iveut 'jouer , exalter là Sainteté , faire valoir fes 
mitacles dont ils ne pou voient ignorer la faufl'e- 
téj, compolêr des Mémoires 8c des Lettres pour 
les rendre croyables & leur donner cours dans 
le monde ., fiiivre & fortifier leur Sœur dans lôn 
état de Pofleflion prétendue , l’erorcilèr lâns 
million comme fit l’Ecclefiaftique ^ entrer dans 
toutes fes vues , ÿc les lui inlpirer même pour 
•perdre le Pere Girard. 

A l’égard du Perc Nicolas, toutes fes dé- 
marches m font-elles pas connoître non leule- 
ment im complot , mais encore une elpece de 
fureur ; Sc quand la Cadiere , dans la Retraéta- 
tion , dans laquelle elle perfifta onze jours , ne 
nous auroit pas appris elle-même qu’il eft le 
principal Auteur de toute cette intrigue vrai- 
.nicnt diabolique , pourroit-on s’y méprendre en 
failànt attention à la conduite qu’il a tenue. La 
faulfcté des miracles de la Cadiere n’eû pas plu- 
tôt averée, que pour la tirer & lès|freres de ce 
mauvais pas , il introduit le lyftéme de Magie 
pour les expliquer , & en foire retomber le crime 
liir le Pere Girard. On ne peut les attribuer ces 
miracles à la toute-puiifance de Dieu , le Pere 
Jÿicofas les convertit tout d’un coiy en œuvres 
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^lu Démon ; & pour concerter avec la Cadiere 
& Ces Freresdes moyens d’en perfuader M. l’E- 
irêque , & enfuite le Public , on le voit difpa- 
îoître de fon Couvent , & s’enfermer les jours 
& les nuits à la Campagne de la Cadiere , où , 
comme chacun Içait , il gardoit fi peu les me- 
fures & la retenue qu’on eft toujours en droit 
-d’attendre des perfonnes de fon état , il n’a pà 
en difeonvenir lui-même. La Cadiere fetourne- 
t’elle à la Ville , il l’y fuit, on le voit tous les 
jours chez elle , & il ne s’en retire fouvent qu’a 
des heures indues. C’eft dans ces entretiens per- 
pétuels & fecrets .que l’on complotte, & que l’on 
prend toutes les mefures du projet dont nous 
voyons à préfent l’execution. 

On ne fçauroit en douter. Interrogeons la 
Cadiere , n’ayons même fi on le veut aucun c- 
gard à là retradation,mais écoutons la dans l’ac- 
culation qu’elle forma d’abord. Qui lui a dit d’at- 
tribuer au Démon ce qu’on voyoit dans ell« 
d’extraordinaire ? c’eû le Pere Nicolas , il s’en 
fait gloire lui-même. Qui lui a appris toutes les 
Ordures & les infamies dont elle a remplie Tes 
deux expofitions i C’en le Pere Nicolas. Ce fait 
e-ft certain dans le fyftême qu’elle fuit à prclênt, 
'prétendant que l’Exorcifine de ce Pere lui a ou- 
vert les yeux ^ peu près comme le fruit défendu 
les ouvrit à nos premiers Peres. Et qu’on ne di- 
<e pas que c’eft le Pere Girard qui lui a fait de 
pareilles leçons , elle le recriëroit elle-même 
contre cette préfiippofition ; car fi le Pere Gi- 
rard lui eut appris le mal , elle n’auroitpas man- 
qué de le quitter , elle n’aiuroit pas eu pour lui 
toute l’eftime & la vénération qu’elle lui témoi- 
gne dans toutes fes lettres julqu’a la fin. 

Qui lui a appris qu’on l’a fait avorter t c’eft 
Je Pere Nicolas, on ne fçauroit en douter. Quojr, 
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<lic eut eficore foufFcrt les approches du Pefï 
■Girard , fi elle avoir fçû iju’il l’avoit fait avor- 
ter î On voit bien que nous pourrions luivre de 
jneme^ & faire un pareil raiibnnement fur tous 
les crimes dont la Cadicre charge le Perc Gi- 
rard ; mais la modeftie oc nous permet pas de le 
ÿoulfer plus loin. 

C’eft donc le Pere Nicolas qui a inveirté tout 
ce fiyfteme; aulG n’a-t’ilrien oublié pour le faire 
^valoir & le perluader \ la procedure .doit ren- 
lerraer une partie dçs moyens (urprenants qu’il 
a rais en ulàge pour en venir à bout. 11 veut , à 
iquelque prix que ce (bit , que la plupart des Pé- 
nitentes du Pere Girard (oient dans le même 
état que la Cadiere ; il les follicite , il les prell'e 
il vient à bout den exoïrcifer deux , aufquellcs 
il a achevé de renverfer la cervelle ; toute ma- 
ladie d’humeur noire & des hypocondres (c chan- 
.gc devant lui en pofl'effion du Démon \ il exor- 
çife non -feulement (ans aucun fondement , mais 
(ans garder mprae aucune dps règles preicrites 
par l’Eglife. 

On l’interdit , il ne garde plus de mefure , il 
ne cpnnoît plus ni ju(lice ni vérité ; de-là le 
toile qu’il s’emprelTe de faire dans la dernière 
feene de la Cadiere ; il appelle des Témoins ; 
il (pûtient malgré les Curez qu’elle eft pofledée , 
& relevc pour le prouver toutes les differentes 
grimaces dont il étoit (ans doute convenu avec 
la Cadiere. Il fait plus > & ahn qu’on ne pût 
ilouter de la volonté déterminée qu’il avoir de 
perdre le Pere Girard par quelque moyen que 
ce pût être , il fe fait donner par cette Fille a- 
yant pette (cenc publique , une permiflîon par 
écrit de révéler , mérae devant les Juges, la 
prétendue Confefïion qu’elle lui a faite , & par 
.Saçrilcge .dpnt il y a peu-d’éxcm]j|.es a il ne. 
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ttalancc pas pour contenter fa paffion > à reve-* 
lcr cette Confeffion dans les circonftances les 
plus afTreufes, faifânt fervir ce qu’il devoit ou-* 
blier pour toujours , à la perte d’un Religieux 
d’un Prêtre comme lui. Nous rte doutons pas 
que fa D'épolîtion qu’il compofa à fî grand Ibifir^ 
ne découvre encore mieux que tout ce que nous 
venons de dire , que fi les Cadieres font entrer 
dans ce -complot , cdmmeiln’eft que trop vé- 
ritable , le Pere Nicolas n-’enait été le prinew 
pal fbûticn. 

Concluons donc, -que fî la Gadiere comme on' 
l’a prouvé , n’a jamais été ni fainte , ni pofledee j 
fl fes Freres le Jacobin & l’Ecclefiaftique ont 
connu la fanfTeté de fès differens états , & qu’a- 
vec cela ils l’y ayent entretenue pour féduire Te 
Public , fî le Pere Nicolas cft entré dans les' 
mêmes vûës , & les a pouflées plus loin , tous 
feûts- qui doivent réfultcr de la Procedure ; s’ils 
ont employé tous ces artifices pour perdre le 
Pere Girard, ils font tous coupables des crimes 
d’irréligion, de Profanation de nos Saints Myf- 
teres , de mépris des Cérémonies de l’Eglifè ,- 
& de la plus noire calomnie, dont on ait oiit' 
parler. 

Ce n’eft qu’avec un extrême regret , & con- 
traints par la neceffité d’une jufte défenfc , que 
nous nous fbmmes vus obligez de dévoiler ainfî 
le caraélere 8c les aftions des deux principaux 
Adeurs d’une fî fanglante Tragédie. Que ne 
nous étoit-il permis d’cnfevelir des crimes fi 
odieux dans un éternel oubli , quand ce ne feroic 
que pour le refpeâ: que nous portons à leur état. 
Mais les fautes dés particuliers ne doivent pas 
retomber fur leurs Corps d’ailleurs fi faints & fî 
refpedables. Et quoique' ces deux Religieuit 
ayeutfouffert «u’on inférât , ou qu’ils ayent in- 
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feré cux-mémes dans les défenlès delà Cadierc’J, 
des traits fi envenimez & fi calomnieux contre 
tout le Corps , dont le Pere Girard fe fait hon- 
neur d’être Membre , nous n’imiterons pas leur 
exemple. Nous nous fervirons au contraire de 
cette occafion pour déclarer que les crimes com- 
mis par ces particuliers ne pourront jamais affoi- 
blirdans nous le fèntiment d’eftime & de véné- 
ration qui font dûs fi légitimement à l’état qu’ils 
ont eu le malheur de deshonorer. ' 

SV^ L E s QJV A L I r E Z 

fendantes a r Audience, 

I Nullement aurions-nous prouvé l’innocence 
du Pere Girard , fi la Procedure qui le jufti- 
fie , qui dévelope le complot, & qui préfente 
aux yeux de la Cour des crimes aufli cnormes- 
que ceux qui ont été comjnis par la Cadierc & 
fes Complices cft nulle , & qu’elle doive être 
calféc. Mais aufli comment fc garantir de ces 
attaques ? comment foûtenir au nom du Pere 
Girard une Procedure dont la demande en cafia- 
tion n’eft dirigée que contre M. le Procureur 
General? c’eft-là, ce femble , un embarras dans 
lequel on a voulu nous plonger ; d’un côté on 
ne veut pas qu’il Ibit Partie , & d’autre part on 
l’interpelle de donner des défenlès , on le me- 
nace de prendre droit de Ibn filence. 

La Cadiere , quoique décrétée &eo- Acculée, 
prétend , contre l’ordre judiciaire , être Accu- 
latrice ; elle contefte à M. le Procureur Gene- 
ral la qualité d’Aceufateur : Selon elle , la Par- 
tie publique doit feulement être unie & jointe à 
l'es propres pourfuites : A l’en croire , le Pere 
Girard efl convaincu par la Procedure des crimes 
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les plus énormes ; cependant elle tient un lan^ 
gage difièrent, & des démarches oppofées ; elle 
ne fait intimer que M. le Procureur General 
& le reconnoît par-là feule Partie avec lequel 
les Pourfuites doivent être dirigées ; & la Pro- 
cedure inftruite , elle paroît craindre que la Pro- 
cedure y loin de renfermer la conviction du Pere 
Girard , ne prouve au contraire la calomnie & 
les divers crimes ^||ft elle 6c fes Complices font 
chargez.- 

Dans cet embarras %■ quel party prendre ? 

Le Pere Girard reconnoît de bonne foy n’étre 
point Acculateur , mais feulement Aceufé à la 
Requête & pourluite de M. le Procureur Gene- 
ral; ilfe contente de gémir intérieurement fur 
les crimes qui ont été commis pour le perdre 
d’honneur & de réputation, iln’cnpourluît point 
quanta prefent la -vengeance , il lui doit lûfSre 
d’avoir juftifié Ibn innocence ; ainfi il fcinbie que 
fbn unique objet ayant été rempli par la premier 
re partie de ce Mémoire , il doit lailfcr à M. le 
Procureur General le loin de défendre aux autres - 
■ Qualitez qui ont été portées à rAudlance , à 
- l’Apel QOmine d’abus , à la demande en callàtica 
de la Procedure , à l’Apei des Decrets. Mais 
alors , quel avantage ne tirera-t-clle pas de loh' 
lîlence ?& puifque la Cadierc veut faire envifâ- 
ger le Pere Giiard connue le fcul moteur de 
tout ce qui a été fait à rOfficialitc , & qu’elle 
veut même faire entrevoir que toute cette Pro-' 
çedure n’a eu pour objet que de lui procurer d’a- ' 
vafice à lui-même une juftification à laquelle 
il ne feroit point parvenu lans ce fe*cours , il (c 
trouve par-là engagé d’en prouver la régulari- 
té. De lorte que lans être Partie pour le lôûtiett' 
dt la Procedure , il nous lbittoutdumoirispet- 
HU.S de la jultifier par forme de repréfen tation 
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en quoi nous ne fùivronsque de loin les défenfès 
qui feront propofées avec bien plus de force pat 
M. le Procureur General. ' 

SVR VATEL COMME JfABVS. 

PREMIER MOYEN D'ABUS. 

0 » V établit fitr ce que fuiva^ les Arre/fs Je Regle-^ 
ment rapporte:t^{>ar Cerhin cr Beniface^ il ejl défendit 
à tous Juges défaire des Perquijîtioas cr des ^ccedits 
dans la maifon d autrui , meme encas Je vol ; lejqurli 
Reglemens doivent être fuivis par les Juges dEglife à 
feine dAbus, ainfi qdil fut jugé par un autre ^rret 
delà Cour rendu en la Caufe de Mtffre Fauqtte , où 
tes Reglemens furent renouvelles^ à f égard même des 
Officiaux s doù l'on tire cette cenfequence ^ que le- 
Verbal dAccedit fait par VOfficiaVen V Evêché de Tou- 
lon dans la maifon de la Cadierefans information pré- 
ndente , efl abu(if 

) 

RE* PO N SE. 

Premièrement , il ne s’agit point d’un acce- 
dit fait en matière criminelle , ni même en Ju- 
rifdiâiori contentieufe. L’on entend parler dans 
toute la Ville de Toulon de Miracles , de Sti- 
gmates caulèz par une imprelïion Divine , de 
Magic , de Sortilège , d’Enchantement , d’Ob- 
feflion , de Pofleflion, d’Exorcilmes , & autres, 
faits qui fe font palicz dans la maifon de la Ca- 
diere en préfoncc des Curez , des Prêtres , de» 
Religieux; ces fairs'interelTent la Rebgion & le 
Mimftcre que la Providence à dépofé a M. l’£- 
vêque de Toulon : ildefire de s’en éclaircir ,il. 
^onne ordre à fon Grand Vicaire d’acceder à. 
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cette maifiïn avec les deux Curez \ le Promo- 
teur , & un Greffier pour en drefler le Verbal ; 
iis accèdent lur le lieu , le Grand Vicaire drelTc 
Ibn Verbal , il découvre par-là qu’il y a lieu de 
faire informer , & renvoyé en JurifdîéHon con- 
tentieufe par la communication qu’il fait de ce 
Verbal au Promoteur. Y a-t-il rien dans cette 
Procedure qui ne Ibit conforme à ce qui s’ob- 
ferve en pareils cas , & dont on ne trouve di- 
vers exemples dans Dclcombes , Part. a. p. 311. 

& fuivantes i 

L’alïiftance du Promoteur dans ce Verbal 
d’accedit n’a point fait tomber en Jurifdiftion 
contentieufe une matière qui conftamment étoit 
dureffort de la Jurifdi<^ion volontaire de Mi 
r Evêque de Toulon , parce que le Droit Ca- 
nonique reconnoîtune infinité d’Ades de la Jii- 
rididicn volontaire , où le miniftere du Promo- 
teur ne lailTe pas d’être néceflairc. Tels fontpar 
exemple les Aftes qui concernent runion des 
Bénéfices, l’éredion des Cures , l’alienation des 
biens Ecclelîaftiques , & plufieurs autres. 

En fécond lieu , en fupppofant que cet aece- 
dit n’eûtpas feulement eu pour objet d’éclaircir 
la vérité des Faits , des Miracles , Pofleffions , 
Exorcifines , mais encore la découverte des 
crimes commis , n’eft-il pas de réglé qu’avant 
que défaire informer , il faut conftater le corps 
du délit ? Comme par exemple lorfque l’on pu- 
blie qu’un tel a été meurtri , ou alTaffiné , qu’il 
eft gifânt dans Ibn Ht , ou dans là maifon ; l’on 
commence par accéder dans la maifon du Meur- 
tri ou de l’Aflafliné, pour y prendre fes répon- 
fès, & connoître les Auteurs des affaflmats. 

Or dans le cas prefent , laCadîere prétendoif 
avoir été tour à tour poffedée & exorcifée ; le 
bruit public qu’elle avoit pris foin de répandre « 
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avoit annoncé que c’ctoit par une fiiîte dé l’Art 
Magique & de l’infertation du Démon que le 
Pere Girard l’avoit réduite en cet état ; d’autres 
publioicnt qu’elle avoir été exorcifée làns fujet 
par fes Frcres & par le Pere Nicolas. Comme 
ees faits croient de la oonnoiilânce du Grand-Vi- 
caire & de rOlîîcial , comme iis étoient tous é- 
galement graves , & qu’ils exigeoicnt qu’il en 
hit informé , avant que de prendre cette infor- 
mation , on accédé fiir le lieu pour conllater le 
fait', & prendre connoiilance du corps du délit; 
quoy de plus régulier ?- 

En troifiéine lieu , il faut dillinguer les cri- 
mes publics d’avec les délits privez : ceux-là 
doivent être pourluivis même à la lèule requifi- 
tion du Promoteur en l’OfScialité , lequel eft 
en droit d’agir d’office ; à la différence des der- 
niers dont il ne peut prendre connoiffancp que 
lùrla plainte des Parties civiles , ainfi qu’il eft 
porté par l’Art. ^3. del’Ordonnance d’Orléans, 
par l’Art. 8. du Tit. 3. de la nouvelle Ordon- 
nance , & qu’il cft obfervé par les Crimina- 
liftcs. 

Or dès le moment que le Promoteur doit 
informer d’office , il peut également requérir 
' l’accedit fur le lieu pour conftater le corps du 
délit ; c’eft ce qui fut jugé par Arreft du Conlèil 
d’Etat du 17. juillet 171;. rapporté dans les 
nouveaux Mémoires du Clergé , Tom. 7 pag. 
7<?8. qui révoque l’Arreft du 2,1 Février 1715. 
rendu par ce Parlement en la Caufe de Meffirc 
Fauque , & qui a été allégué comme établillant 
un principe , lequel fc trouve détruit par cct 
Arreft du Confeil. De là il s’enfuit que les Ar- 
Ecfts de Reglement qui défendent les accedits , 
n’étant applicables qu’aux délits privez , ne 
peuvent ctre tirez à confcquence dans le cas> 
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frcfent. D’ailleurs ccs Arrclls permettent les 
accedits lorlqu’il s’agit de crimes graves dont il 
y a des indices. 

SECOND MOYEN' D’ ABU S. 

Il ell tiré de ce que l*Official accéda che"!^ la Caditre 
qui ré était pas jufliciahie de POfficialitt : ce qui ejf' 
a-t’on ajouté , de la part de fOffcial , sme entreprifi 
fur la yuftice Royale , d" autant plus condamnable , 
quelle n’a eu pour objet que de déshonorer la Cadiere 
avec fcandale en lui faifant avouer des faits qui la 
«esivrerst de honte , O" qu elle aurait pajjé fous filtnce. 

REPONSE. 

Il n’eft pas ici queftion d’examiner lî lorlquc 
les faits concernent les miracles , la poflelïion y 
les Exorcilmes , c’eft au Juge d’Eglife d’en con- 
noître même à l’égard des perlbnnes laïques , 
par ce qu’ils touchent à la Religion & aux la- 
crez Myfteres ; il fuffit d’oblèrver que la Cadie- 
re formant de (on propre aveu le corps du délit ; 
& ayant annoncé au Public que fen Direéleur 
en étoit l’Auteur , le Juge d’Eglife ne pouvoit 
fç difpcnfer d’en prendre connoilfancc. 

D’ailleurs , qu’elle efpece de délicatefle eft 
celle-ci ? La Cadiere n’a pas honte de feindre 
aux yeux de tout un PubEc qu’elle étoit poflédée 
& de nommer pour Auteur de la PoifelTion le 
P. Girard; elle s’eft donnée en Ipeélaclc à toute 
une Ville , & elle veut après cela faire cnvila- 
ger la Relation qu’elle a fait au ^rand Vicaire 
& aux deux Curez qui avoient été prélens à la 
icene qu’elle avoir donnée au Public , comme:, 
un fcandal plus grand que cflui qu’elle avotfic 
déjà caufé.. 



^Memotré 


TROISIEME MOYEN D*ABÜS: 

Il conjtfie en ce que VO^cial a commence' la proced»-* 
te far les interrogatoires de U Cadiere , ce qui eft Orj 
lufif fuivant Fevret en fin traité de F Abus, 

R E* F O N S 

Premièrement , il a été démontré qüe cet 
accedit n’avoit eu pour objet que de dreffêr un 
Procès Verbal du eorps du délit en Jurildidion 
volontaire ; ainâ il n’eft pas quelHon quant à 
prefent d’examiner fi l’on peut commencer une 
Procedure criminelle par an Interrogatoire. 

En lècond lieu , l’Interrogatoire dont il eft 
ici queftion , n’eft pas de la même nature dt ce- 
lui dont parle Fevret. L’Interrogatoire dont 2 
s"agiticy , eft prêté par celle qui forme le corps 
du délit ! & celui dont parle Févret eft pirêté par 
l’Accufé, ce qui forme une difièrence bien fenr 
fible. 

(QUATRIEME MOYEN D’ABUS; 

Il ejt fende' fur ce que dans la plainte portée par It 
tromoieur enfuite du verbal d’accedit , il a Æ* 
mandé qu’il firoit informé contre les coupables , ayant 
entendu par ces termes de diriger fin requifitoire O* 
Finformation qui devait être prifi,contre laCodisre- 

K' E E O N S 

t®. Par les termes de Coupables , le Promo- 
teur ne peut avoir entendu que le Pere Girard , 
le Pere Cadiere , l’EccIefiaftique , le Pere Ni* 
colas V & autres qui étoient fes Jufticiablcs , & 
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aon pas la Cadiere , qui par fon expofition loin 
de s’avouer coupable de quelque faute , préten- 
doit au contraire avoir été la feule viéliinc des 
crimes commis par ces Prêtres. 

zo. Quand par une 'faulTe prériippofition l’on 
prétendroit que cette dénomination générale de 
Coupables coinprcndroit la Cadiere , ce qui n’eft 
point , les Miracles , les Exorcifines , comme 
matières Ipiritueües , font de la connoillancc du 
Juge Ecclefiaftique , fuivant l’Ordonnance de 
François I. de 1535p. Art. 4. Févret, Liv. 8. 
Chap. 3. qui compare la Magie & les Sortilè- 
ges à l’Herelîe , de laquelle Te feul Juge d’E- 
glilê eft en droit de conflater le fait , lüivant les 
Ordonnances d’Henry IL de 1556. & de Char- 
les IX. de I ^£0. même contre les Laïques. 

D’ailleurs le Promoteur ne requit-il pas que 
le Juge Laïque feroit appellé pour revendiquer 
fes Jufticiables , & s’unir à lui pour le cas privi- 
egic. 

CINQUIE’ME MOYEN D’ABUS. 

■ 0 » lé fait conjtfltr en ce qu’au moment que la Cadiere 
porta fa plainte a» Lieutenant de Toulon y le Promo- 
teur fi hâta défaire entendre des Témoins pour prépa- 
rer des faits juflificatifs au Pere Girard , Cr lui pro- 
curer par-là l’impunité' de fin crime , ce qui eft con- 
traire à la difpojttion de f Ordonnance , par laquelle U 
efl deffendu de faire la preuve d’aucuns faits juflifica- 
tifs avant l’inftruTHon de Caccu/atiou : D’ailleurs « 
n-t-on ajouté , n’a t il pas fait entendre des Péni- 
tentes du Pere Girard f 

H E’ P 0 N S B. 

ta. U 4 oit refiUter 4 e la Procedure que Ica 
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premiers témoins ont été oiiis à la Kcquclle ée 
la Cadiere ; ainfi le Promoteur ne s’eft point hâté 
■d*cn faire entendre pour procurer au Pere Gi- 
rard des faits juftificatifs. 

zo. La jonûion d’unC Partie civile ne peut 
jamais arrêter. le cours du Miniftere public; ainfi 
le Promoteur , de même que le Subftitut de M. 
le Procureur Général du Roi , principale Partie 
aux crimes publics , ont toujours la liberté de 
faire entendre les témoins à leur Requête. 

3 ®. Les Pénitentes du Pere Girard étoient de- 
venues témoins nécefl'aires , puilque d’un côté 
la Cadiere les avoit annoncés dans fbn Expofî- 
tion comme témoins dejious les faits qu’elle avoit 
allégués , & comme ayant été cnforcellées, aipfî 
■qu’elle l’avoit été. Aufli la Cadiere en a-t-clle 
fait affigner autant que le Promoteur , comme il 
doit remlter de la Procedure. Pourquoi donc fc 
plaindre de cette qualité de Pénitentes , tandis 
qu’elle-même les a employé pour la juftificatdon 
de là Plainte ? 

4o. Ces témoins ont été oüis à charge & à dé- 
charge , tant fiir ce qui relultoit du Procès-Ver- 
bal , que fur la Plainte portée par la Cadiere , & 
non fur aucun fait jiiftificatif. Ainfi nulle aplica- 
tion de la Dilpofîtion de l’Ordonnance au cas 
prelcnt; & fi par l’ événement ces Pénitentes af* 
lignées en témoins , ont démenti les faits que la 
Cadiere avoit expofé dans fa Plainte, elles y ont 
été obligées par k Religion du Serment , & par 
la force de la vérité. 

DERNIER MOYEN D’ABUS. , 

Il a été tiré de roppre^en qui e(i y à ce que l’on 
dit y la Jpurce des appels comme d^ahus : CT* eette 
eppre£ion conj^e , a-t-on ajouté , «» toutes les dé-. 
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Marches ^hî ont été tenues dans cette troceiure de las 
fart du juge ^Eglife cr du Promoteur, 

E' P 0 N S E. 

L’on convient que l’oppreflion eft de tous les 
Moyens d’abus le plus fort, & -que les Apcls 
comme d’abus n’ont été introduits que pour re- 
primer les cntreprifes des Juges d’Eglife , & 
cnipécher que les Sujets du Koi ne Ibicnt opri- 
més , comme le remarque Salgado dans Ibn 
Traité de Regia pretedione. 

'Mais pour fonder un Apel comme d’abus fur 
nn pareil Moyen , il faut que les marques d’op- 
preflion foient fi évidentes qu’on ne puifie la mé- 
vConnoître. Or qu’elles preuves peut-on aporter 
dans l’elpece prefente ? Sera-ce les Ordres Su- 
périeurs en vertu delquelles la Cadiere a été en- 
fermée dans un Monaftere f Mais tout ce qui cft 
émané de l’autorité Suprême , ne doit-il pas être 
rclpefté ? Et eft-il refervé aux Sinets du Roi au- 
Ire choie que la gloire d’obéir à les Ordres ? DU 
tili futUmum rerum judicium dedere : nobis obfequi gle» 
ria reliffa efl. D’ailleurs n’a-telle pas une entière 
liberté d’agir , de voir fes parens , de confiilter 
fes Avocats , de prendre leurs confeils , & vou- 
droit-elle avoir encore celle de donner quelque 
nouvelle Icéne au Public d’une feinte pofl'elîion? 
Scroit-ce en fécond lieu, parce qu’elle a été dé- 
crétée d’ajournement perlbnnel l Pouroit-ellc 
fe flatter que convaincue d’irreligion & de profa- 
nation de nos Saints Myfteres , le zélé de M. le 
Procureur Général ne s’éleveroit pas contre elle? 
Eft-ce enfin parce qu’elle a été conduite de Tou- 
lon en cette Ville fous une fûre GardcfPoiivoit- 
©n en ufer autrement à fon égard , dès qu’il fal- 
loir néceiTaiiement la iaire conduire d’un Mo- 
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naftere à l’autre fiiivant les Ordres Supérieurs ? 
D’ailleurs tout cela a été exécuté de l’autorité dé 
M. le Procureur Général , ainfi pourquoi le re- 
proche-t’elle au Pere Girard ? 

S’il y a de l’opprelfion , n’eft-ce pas le Perc 
Girard qui la fouffire par la faulTe acculation que 
la Cadicre a intenté contre lui , & qu’elle s’ef- 
force de foûtenir ? Acculation qui n’a pour fon- 
dement que le menfonge , & qu’on n’apuye que 
fur la fimplicité de ce Pere, en voulant faire en- 
vilager comme criminelles des démarches que 
fbn zélé , là pieté , & la crédulité lui ont fait te- 
nir , & aufquelles il n’a été engagé que par des 
feintes & des abus des chofes les plus làintes, 

SV R V APPEL SIMPLE, 
Emis far la Cadiere , de la Erocedn- 
re faite par Mejfieurs les Cemmijfaires 
du Parlement. 

L’on commence par avoüer de bonne foi qu’on 
ne comprend rien au langage que dent la Ca- 
dieré , quand elle nous aifure qu’elle n’entend 
pas attaquer toute la Procedure, mais lèulemcnt 
celle qui a été prife contr’clle. 

La plainte de M. le Procureur Général a été 
dirigée , ainlî qu’il y a lieu d’en être perfuadé , 
contre tous les coupables & les complices du 
corps du délit commis , ce qui renferme la Ca- 
diere , fès Freres , le Pere Nicolas , le Perc 
Girard & autres qui peuvent avoir eu part au 
délit quel qu’il puilfe être. 

La Procedure prife fur cette plainte , & fnï 
toutes celles qui ^vçient été portées avant l’Ar- 
reft du Confeü qui en attribué la cormoilfance à 
la Grand’-Chambre du Parlement , doit donc 

regarder 
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rtgardcr tous ceux qui peuvent être coupables 
des crimes conunis , & qui réunis cnfèmbic for- 
ment le corps du délit : ainfi comment la Cadiere 
veut-elle feule être feparée du nombre des Co- 
Aceufés , & faire caflèr la Procedure par rapport 
à elle , & la lailfer fubfîfter par rapport aux au- 
tres ? Ce lyftêmc de défenlè eft incomprchenfî- 
ble ; laiflbns à fon Défenfeur le loin de l’éclair- 
cir , & continuons de faire voir que les nullités 
qu’elle propolè contre cette Procedure, n’ont: 
rien de légitimé. 

PREMIERE NULLITE’.. 

Cette nullité anaqtte les Répon/es ferfomtclles de !»■ 
Cadiere , elle efl fondée fur ce qu'elle a répondu -dans It- 
tems quelle était encore dans fis délais, 

La Cadiere ayant été décrétée d’ajournement perfon-- 
mI le z^. Février dernier , M, le Procureur Général' 
du Roi lui fit fi?nifier ce Decret ■, O' la fit affigner i 
comparoir par devant le Parlement dans le mois y Ji- 
mieux elle naimoH d comparohre dès le lendemain es* 
jours fuivans devant Meljteurs les- Commiffdires qtd 
étaient alors en defeente dans'ia Vtâe de Toulon. Elle r*- 
quUrt verbalement' Meffteurs les Commijfaires ééacce’- 
der au-Monaflert où elle était renfermée peur y rec«“ 
voir fis réponfes , zy prêter fon interrogatoire ’ 
parce qu'elle n a pas prefinté un Comparant -, eliepré-- 
fend que cet interrogatoire efi nuL' 

K £' P 0 N S e : 

Pour détruire ce moyen , il n’y a' qu’à obier"" 
ver qu’il efl; libre à tout décrété d’abreger IctemS ’ 
de? délais , & qu’on doit les-oirir dès le moment 
qu’ils fe prefentent en Juftice , fuivant la difpt)" 
fition de l’Ordonnance. Or comme la Cadiere 
auroit pû fe prefenter à l’Auditoire dès le Icndo- 
jidem, du F, G, • M 


Digitized by Google 


’i 5 9 ' \Mèmoire 

main de l’affignatiom pour être oüie dans fès ré« 
ponfes , elle a également pû requérir verbale- 
ment Melfieurs les Commilfaires de Te porter au 
Monaftere pour y recevoir fes réponlès. 

Il n’a pas été neceflaire de prefenter un Com- 
parant par écrit , parce que dès qu’elle a répondu 
au moment que Melfieurs les Commiiraires ont 
accédé au Monaftere où elle étoit , elle eft par- 
là convenue qu’elle ne vouloir point uTer du dé- 
lai qui lui étoit donné par l’Exploit d’alfignation, 
&a accepté l'alternative portée par le meme Ex- 
ploit. Car fi elk n’eût pas voulu abréger le tems 
du délai , ellen’avoit qu’à refùfcr de répondre , 
& dire qu’elle acceptoit l’alfignation qui lui avoir 
été donnée au Parlement , & non pas l’alterna- 
tive qui lui avoir été donnée de camparoître par- 
devant Melfieurs les Commillàircs. D’ailleurs 
fuivant le propre expole de la Cadiere, M. le 
Procureur Général du Roi a tenu un Comparant 
à Melfieurs les Commiflàires , dans lequel il leiu 
leprefenta qu’ayant envoyé un Huilfier à la Ca- 
diere pour fçavoir fi elle vouloir répondre , il lui 
avoir été rapporté qu’elle le defiroit , & qu’ainfi 
il les rcqueroit d’acceder au Monaftere pour 
prendre fes réponfes. Ce n’eft donc pas de leur 
propre mouvement que Melfieurs les Commit- 
faircs le font rendus au Monaftere, & les répon- 
les que la Cadiere fit lût leurs Interrogatoires , 
ne prouvent-elles pas la vérité du fait expolîe 
dans le requifitoire de M. le Procureur Général. 

SECONDE NULLITE’. 

On la fait confiner en te que Mtffteun les Cemmif- 
faires par leur Ordonnance du I . Mars , avoient or- 
donne' le Procès extraordinaire à V égard dn Pere Gérard 

delà Demos fette Cadiere feulement ^ ^ non des ai*- 
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trtt décrétés i ce qui efl , (uivant elle , divifer U 
frocedure , qui de fa nature eft indivijible. 

R E’ P 0 N S E. 

On ne trouvera nulle part que l’Ordonnance 
prelcrive que quand il y a pluâeurs Décrétés , il 
faille nécelïàiremcnt attendre que tous les Dé- 
crétés ayent répondu , pour or4onner le Procès 
extraordinaire ;n’eft-il pas au contraire porté par 
l’Ordonnance , d’ulèrde diligence pour l’écJair- 
cilïement des crimes , & l’iuiiruétion de la Pro- 
cedure ? Ainfi dès le moment qu’un ou deux Dé- 
crétés fe prefentent pour répondre liir les char- r 

ges , ils doivent être oüis , & le Procès extraor- 
dinaire peut être ordonné à leur égard, laufen- ' 
fuite de l’ordonner à l’égard des autres Décré- 
tés. C’eft-Ià l’efprit de la dilpofition de l’Art. 

VI. du Titr. XV. de l’Ordonnance , qui porto ' 
que le Procès peut-être inftruit en dilFerens tems, ’ 
fiirtoutlorlqu’il y aplnficurs Aceufés. D’ailleurs, > 
comment la Cadierc peut-elle parler d’indivihbi- - 
Uté de Ja Procedure , elle qui veut la rendre di« 
viiible , en ne demandant la calTation que de ce. - 
qui la concerne. ^ 

T R O I S I E’ M E NULLITE’.- 

ESe ep ftnde'e fur ce que la confrontation matueîlef 
entre la Cadiere CT* le Pere Girard a ete' faite avant que ' 

tous les attirée Témoins euffent été' récolés C?* confrontés^ ■■ 
tandis que la confrontation mutuelle ne doit être faite 
qn après le récoücment Cî* la confrontation de lousIeS' ’ 
Témoins , n'y ayant , ajoûte-t’on , aucun ex'empl^ '' 
contraire à cet ufage. 

R' E P 0 -N S E. 

Premièrement , pour opererla caiTation d’une 

M ij 
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Procedure , il fout neceflairement alieguer’unfl 
contravention expreÜe à l’Ordonnance : or n’y^ 
ayant aucun Article de l’Ordonnance qui prel- 
crive que la confrontation mutuelle ne doive être 
faite qu’après le Recollement & la Confrontation 
de tous les Témoins , Melïieuts les Commiflai- 
res ont pu confronter la Cadiere avec le Perc- 
Oirard , avant qpe d’avoir procédé aux Récol- 
iemens & Confrontations des autres Témoins. 

En fécond lieu , l’Art. XIII. du Tir. XV. de 
l’Ordonnance ne porte-t’il pas que les confron- 
tations feront écrites en cayerféparé , & chacu- 
ne en particulier, ce qui fuppofe nécefl'airemenc 
qu’on peut en tout tems après le Recollement • 
procéder à la confrontation d’un feui Aceufé , & 
par confequent à la confrontation mutuelle de 
deux Aceufés , puilque cette confrontation doit 
être faite dans un cayer féparé. 

En troilîéme lieu , la Cadiere , à ce qu’elle- 
expofe , avoir varié dans lès réponfes , ainlî cet- 
te confrontation mutuelle devenoit par-là necef» 
faire pour mieux cclaircii' la vérité de les ré-^ 
ponfes. 

Q U A T R I F M E N U L L I T EV 

ElUt/t tirée de ce qu’il 4 été procédé au RecolUment 
des Témoins , tandis que le procès extraordinaire na~ 
woit pas encore été ordonné à F éfarddu Pere Nicolas 
Prieur des Carmes , CT* des Cadieres Freres , quoique 
les Témoins ainfi réctlés duffent leur être confrontés » 
tomme ils Font été dans la fuite. 

R E’ P 0 N S E. 

Suivant la dilpolition de l’Art. VI. du Tir.’ 
XV. de l’Ordonnance Criminelle , le Recolle- 
ment ne doit jamais être réitéré encore qu’il ait 


I 
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ifté fait pendant l’abfcncc de l’Accufe , & qne le 
Procès étçipôruit endîfferens tems, ouqn’ü; 
y ait plufieürs Accules : ainfi dans le cas prefent- 
dès qu41 y avoit deux dès Accules qui s’étoienc 
prefemés pour répondre , & qui avoient fubi 
leurs Interrogatoires, le Procès extraordinaire a 
pû & dû être ordonné à leur égard , tous les Té- 
moins ont dû être recolés en vertu de cette Or- 
donnance de Procès extraordinaire ; & quand les 
Freres de laCadiere & le Pere Nicolas fe font 
dans la lùite prelentés pour être oüis , & que le 
Procès extraordinaire a été ordonné à leur égard,' 
ils ont dû être confrontés avec les Témoins déjà 
recelés; & fronavoit-procedé à un nouveau Re- 
collement , ç’auroit été commettre une contra* 
vention à l’Ordonnance , à laquelle on s’eft ex.’; 
prefl'ement conformé. 

DERNIERE NULLITE*.’ 

Oa la fait cenjtfltr tn ce que flufiturs Témoins oSii ■ 
i la Requefte de la Cadîere n’ont point ttt confrontes- 
avec le tere Girard: 

R £’ P O N S E. 

Suivantla difpolîtion dé l’Art. I. dü Tît. XVi 
de l’Ordonnance , le -Recollement & la confron-» 
tation des témoins n’eft requilè qu’aiitantque le 
Juge trouve'que les témoins font charge contre 
RAceufé, & il eft laiflé à l’arbitrage du Juge d’y 
procéder , ou de négliger un recollement , & 
ime confrontation qui-fèroient inutiles-. D’ail- 
leurs, s’il étoit vrai que ces témoins fiflent char- 
ge contre le Pere Girard , comme la Cadîere 
nous en aflure,ce ne lêroit pas une millité que dé 
ne les avoir pas confrontés , cette confrontation 
pourrok toujoui»- être-ordonnée par la Çonr» 


'Memaire 

Sur les Lettres Royaux de refiitution '. 

Par ces Lettres Royaux la Cadiere demande 
tfetrc reftituée envers les aveux qu’elle a faits 
dans les réponfes du zy. Février , dans fon re- 
collement , & dans là confrontation mutuelle du 
€. Mars Hiivant. Elle les appuyé i«. Sur ce que 
ces aveux font contraires à fon expofition , & lui 
ce qui relîilte , dit-elle, de la procedure, z®, 
Sur ce que ces aveux ont été une fuite du breu- 
vage qu’on lui avoit fait prendre , & des vio- 
lences qui avoient été exercées fur elle. 3». Sut 
la révocation qu’elle en a faite le 10. Mars fui- 
yant. 

R £’ PO NSE. 


Premièrement , la Cadiere a déjà été débou- 
tée uciteraent , & mente expreffement de ces 
Lettres Royaux ; car ayant par une Requefte 
particulière demandé de répondre de nouveau lut 
les charges , fous prétexte que fes réponfes n’é- 
toicnr que l’effet d’un breuvage & de la violeiï;-, 
ce , cette Requefte a été rejettée ; ainfî elle ne 
peut à ^refent parvenir à la niéme fin par un dé- 
tour & a la faveur d’ùnercftitution, qui n’eft ja- 
ntais'accordée envers les confelTions faites par 
les Aceufés. 


! En fécond lieu, la Cadiere ne nous parle dans 
lôn Mémoire que des prétendus aveux faits par 
le Pere Girard ; elle foutient que ces aveux for- 
ment une preuve entière , que c’eft à la religion 
du ferment , à la force de la vérité , & à rem- 
barras dans lequel a été le Pere Girard de ne 
pouvoir pas la déguifer , que l’on doit ces aveux 
qui ne peuvent plus être révoqués. Pourquoi les 
mêmes principes n’auront-iis aucune force coih 
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du Pere Girard : 

tr’cIIe?Pourquoi ne fùbira-t’elle pas là même Loif 

En troifiéme lieu , Texpofition de la Cadiej« 
ne faifiint aucun degré de preuve , n’étant' mê- 
me appuyé que des faits extraordinaires , aul^ 
quels il manque meme la vrai-femblance ; il ne 
doit pas paroître furprenant que par Tes réponlès 
elle ait abandQnné des idées qui n’étoient iôute- 
nues d’aucune preuve. 

En quatrième lieu , qui eft»ce qui ^ jamais en- 
tendu parler d’un breuvage indicatif qui puiffe 
avoir l’effet de regler & diriger lesréponfcs que 
Ton doit faire à des Interrogatoires ? Il étoit 
lâns doute refervé à la Cadiere d’imaginer un pa- 
reil motif à l’aveu qu’elleafaitde la vérité. 

En cinquième lieu , qu’elle eft la nature de 
la violence qui a été exercée fur elle ? Ses repoo»' 
les ont été faites en prefence & fur les Interro- 
gatoires de Meffieurs les CommiiTaircs , ce qui 
exclut toute contrainte & toute force ; aulïi n’al- 
Icgue-t’elle des faits de contrainte que pofterieuh 
rement à fes réponlès , qui ne peuvent avoir un- 
efièt retroaftif. 

En fixiéme lieu, elle a perfeveré dans Ces aveux 
depuis le 17. du mois de Février jufqu’aa 10. 
Mars fîiivant , c’eft-à-dirc pendant douze jours ; 
or ce breuvage qu’elle allègue pour la caufe de 
ces aveux , auroit- il pû produire fôn effet pen- 
dant un fi long intervalle de tems , & l’impref- 
fon que la violence auroit fait fur fbn efprit pou- 
voit-elle avoir fiibfifté pendant qu’elle avoir la 
liberté devoir fà merc , fes frères , & fes autres 
parens, qui tous animés contre le Pere Girard 
ne pouvoient certainement approuver qu’elle eut 
fait des aveux contraires à leur deffein ? Aufli 
doit-on la retraéfation de ces aveux à leurs folli- 
citations. 

En feptiéme lieu , peut-on fcrieufbmçnt nous 


> 4 ^ ^Memoirè 

doHner pouf preuve de cette contrainte la: retrac- 
cation qu’elle a fait de lès aveux ? Ge lêroit une 
maniéré bien commode de le délier des engage-; 
mens contraélés , que de donner pour motif de 
la nullité de ces engagemens la volonté dans la- 
quelle on eft d’en reclamer. Enfin on n’a jamais 
v-u qu’en matière criminelle l’on ait été rcjçû 2 
prendre des Lettres Royaux de reftitution envers 
les confelfions qu’on peut avoir fait dans le cours 
de la procedure. 

SV R VAPEL DES DECRETS^ 
d*AjoHrnement & d'Aÿigné» 

Les Decrets qui font rendus contre les Co^ 
aceufés y font toujours mefurés à ce qui reluire 
des charges."' Ainfî dès que nous avons feit récit 
du fait , dès que nous avons réfuté les divers 
chefs de facculâtion formée contre le Pere Gi- 
rard y & que nous avons découvert la fource de 
la calomnie , les motifs fur lefquels elle eft fon- 
dée , & les voies odieufes qu’on a tenu pour la 
foutenir, nous avons oar- là prouvé la julHce des< 
Decrets. D’ailleurs , a quoi bon demander la re- 
formation de ces Decrets dans le tems que d’un 
côté toute la procedure eA inftruite, & le pro- 
cès mis en état d’être jugé, définitivement ; & que 
d’autre part le Pere Girard s’eft offert de fe re- 
mettre en prifon avec tous les Co-accufcs , pcc- 
fûadé qu’il efl defon innocence , n’étant allai- 
mé que d’une juAe crainte que la charité mem^' 
lui inlpire en faveur de fes Calomniateurs. 

.€ O N c L U 0 comme en plaidant. 

PAZERY T H QRAM E;. 

t- I- E V A.N-S , Procureur.- 
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RECUEIL 

DES LETTRES DU PERE 
G I RARD & de la Demoifellc 
Cad 1 ERE , dont les Originaux 
ont été produits au Procès. 

Réflexions generales fur ces Lettres. 

C E Recueil <!e Lettres eft la plus fimple & la 
plus naturelle dcmonltration , non-fciilc- 
ment de l’innocence du P. Girard, maiscncore 
de rimpofturcdela Dcmoifclle Cadicrc & de fes 
deux Freres le Dominicain & l’Ecclcfiaftiquc. 
Pour en être convaincu, on n’a qu’à fe donner la 
peine de lire avec attention. On verra dans les 
Lettres du DircAeurunefprit de pierd , de zdle 
&dccliaritd, joint aux maximes de la plus pure 
morale , & quoique la Penitentc lui parle à tout 
moment des dons merveilleux qu’elle fcigrîoit 
de recevoir du Ciel j le P. Girard , ainfi que le 
conreilicut tous les Peres Spirituels, ne rentretient 
prefque jamais de les Vifîons & de fes Extafes, 
mais uniquement de la pratique de la vertu, de 
l’amour des foufFranccs , de l’humilité, del’ab- 
negation de loi-meme , parce qu’cfïcÂivcment 
c’eft là rertcntici 5c l’unique ncceflaire pour aflurer 
fon falut^ 

Le P. Girard a produit au Procès l’Original 
de toutes ces Lettres , tant de celles que la De» 
moÜclle Cadiere lui a c'erites , que des liennçs 
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propres ; la Divine Providence ayant bien vouîu, 
pour fà juftification , que les dernières iui rc- 
vinflent d'une manière qui tient en quelque forte 
du prodige. Ce Perc ayant apptis que l’on rd- 
pandoit dans le public un cayer contenant les 
Vifions , Révélations & autres faveurs extraor- 
dinaires que la Demoifèlle Cadiere pre'tcndoit 
avoir reçues le Carême dernier { c’eft le fameux 
Mémoire du Carême qu’on trouvera à la fuite de 
fes Lettres ) & appréhendant qu’on eût enlevé 
furtivement cet e'erit à fa Penitente , lui écrivit: 
qu’au cas feulement qu’on lui eût fait cette eC- 
pece de larcin , ellelui envoyât toutes fes Lettres 
& autres papiers qu’elle avoît à lui , concernant 
l’interieut de certaines perfonnes , comme ou 
verra dans la Lettre du P. Girard du ii. Août. 
La Cadiere pour laifTer croire à fon Direéleur 
que cet écrit s’étoit publié fans fa participation , 
lui renvoya fur le champ toutes ces Lettres, hor- 
mis certaines qu'elles retint , & envclopa dans 
on paquet les papiers qui lui tomboient fous 
la main, elle envoya par mégarde , non-fcule- 
ment la plupart des Lettres que lui avoit écrites 
le P. Girard , mais aufli les minutes des Lettres 
qu’allé avoir même écrites àcePere. 

C es minutes étoient écrites de la main du P, 
Cadiere avec quantité de ratures. Il compofoit 
lui-metne les Lettres , & fon frere PEcclefîafti- 
>quc les mettoit au net , & les portoit ordinairc- 
mentau P.Girard, comme fi c’étoit fafœurqui 
les eût écrites. La Demoifelle Cadiere convient 
de tout ceci dans Ton Mémoire. De forte que le 
P. Girard, qui avoit toujours cru que fa Péni- 
tente lui écrivoit elle- même ,& qui lui recom- 
mandoit un grand fecret pour tout ce qui fe paf- 
foit dans fon intérieur , fut étrangement furpris 
d’apprendre , comme pat hazard , lors qu’il 
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des lettre r. 3 

^la' fouiller dans fcs 'papiers an toriimen- 
cctnent <la Procès , que Melfirc Cadiere avoir 
tout écrit , (ans avoir reçu unfeulmot dcTem-» 
turc de fa Pcnitentc. Il reconnut par.là , mai» 
trop tard , qu’il avoir été joiié , & que les frétés 
de (à Dcvote , par cet indigne artifice , avoient 
■eu connoiflarice de ce qui (e padoit dans fon in- 
térieur, dans celui de plufieurs autres pcrfonncs, 
fans' en avoir jamais dit on mot à ce Perc , avec 
lequel ils vivoicnt dans une grande union. 

On voit déjà parce récit , qui n’eft point con- 
tefté,qücl eft le caradtcrc & la fourberie de là * 
Cadicre & de fes deux frétés ; mais on en dé- 
couvrira bientôt d’autres preuves. 'Que fepond 
- cependant à ceCi Meflîre Cadierc ? Il pre'tendqnV- 
tudiant alors en Théologie chez les Pères jeruires,* 
le Pere Rcéleur du Séminaire devoir connoîtsc' 
-fon écriture. On fentbicn par le foible & le ridf-* 
-cule dccctte réponfc, qu’il n’en a point de bonne 
à faire. Comme fi les Reéienrs des Collegés don- 
hoîent leur attention à connoître le caractère Sc 
‘l’écriture des Ecoliers , &furtoutdes Ecoliers de 
Tbéologie, 

■ Mais fi on ne vouloir pas tromper le P. G itard 
& lui faire croire que fa Pénitente écrivoit elle- 
même toutes fes Lettres ; pourquoi dans un com- 
merce de Lettres fi frequent , n’en a-t’il pas reçu 
une léulc qui ne fut écrite* de la main de Mclfire 
Cadierc îPourquoi-n*ena-t’i! jamais reçu de l’é- 
•crituTc du Dominicain , quoique, celui ci prît lat 
peiné de les faire , ou au moins , comme on l’a- 
voüe j deles écrite le premier ? Combien de fois 
fètrouroit-îHèul âÔHioulcs ? Pousquoî recourir 
alors à fonfrere ? Qiiellc gêne perpétuelle ne dc- 
mandoit pas tout ce manège ’ Il eft donc évident 
qu*il y avoir du myftetc , qu’on vouloir que le 
:Perc Girard vit toûjours le mêmecaraâcrc , de 
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qu'on avoitdioi/i celui de rEccIefîaftiqtte , parce 
que celui de fon frère le Jacobin droit trop net> 
trop marqué & trop éloigné du caraâerc or- 
djnaire des perfonnes du Sexe. 

En peut-on défirer une preuve plus convain- 
cante querhiftotre , connut: à prclcnt de toutle 
monde , que la Lettre que la DemoifelleCadierc; 
envoya d'Aix au P. Girard? Avant que cette De- 
moilcile fit ce petit voyage de quelques jours , 
clic avoir remis à Ton Ditefteur un Mémoire de 
fies révélations touchant la Soeur Rcmulat Reli- 
gieufe de la Vifitation de Marfeille , morte eu 
odeurde Sainteté ; ce Mémoire qu'on trouvera 
après ces Lettres , avoir été compolé commelcs 
autres parle PercCadierc, mais ilavoitétémis 
au nct& donné au Pere Girard par l’Ecclefiafti- 

Î iue> dont lecaraélere reflemblc afièz à celui de fa 
eut à laquelle, Iclon toutes les apparences, il a 
appris à écrire. 

Cependant la DcmoifelleCadiere vouloit écrire 
<rAixàfonConfcflèur, & il falloir qiiecclui-ci vit 
toujours le incmccaraélere : On n’y fut pas trop 
embarrafié , le Pere Dominicaincompolâ la Let- 
tre à Toulon ,* on en produit la minute au Procez, 
fon frère la copia , &kremitàia (œnr,pour 
qu’elle la jettât à la porte pour Toulon , lors 
qu’elle feroit arrivée à Aix , ce qu’elle fît : 8c ce 
qui prouve bien fenfiblement les importures 
qu’ont Elit ces deux Frcrcr , pour faire paficc 
leur fœur pour une Sainte , c’eft que dans cette 
Lettre compofée à Toulon &dattécd’Aix , on y 
débite d’avance ce qui doit arriver à la Cadierc 
dans le premier jour de loa voyage. On n’à qu’à 
le voir dans la Lettre qui ert à Ja tête de ce re- 
cueil. 

Or nous foûtcrionsavec raifon qucccfcul trait, 
dont il a fallu bon gré malgré que la Cadierc 8c fos 
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Frerés convinflent, fuffitpour les faire rcgatdct 
pour des infigncs fourbes , Sc leur ôter toute 
créance. On en doutera encore moins ,fionajoû« 
te que quelquc-tcms après le retour delà Demoi- 
lelIeCadiere à Toulon , qui fut le i3.dcMay, 
le P. Cadiere oubliant ce qu’il avoit écrit dans 
la Lettrequ’ilavoit faite pour fa Soeur , conipofa 
tin Mémoire decc qui s’etoitpaflé de merveilleux 
dans ce voyage : Mémoire contenant des difpofi- 
tions intérieures de fa Soeur , toutes contraires à 
celles qu’il avoir rapportées dans fa Lettre; mais 
Mémoire fi plein d’impollures & de faux mira- 
cles , qu'on voit ici bien clairement comment ces 
deuxFreres fc joüoient dccc qu’il Y a de plusSaint 
dans la Religion. Ce Mémoire eu court & on le 
trouvera après ce Recueil de Lettres. Ce ne font 

f >as ici des faits atteliez par des Témoins de la 
iedu Peuple, qu’on peut fi facilement luborner 
& corrompre i ce font des preuves par écrit, & 
des Originaux qu’on a été forcé de rcconuoî- 
trc. 

Le P, Cadiere a beau dire qu’il ne faifoit qu’é- 
crire ce quefafoeur luidiéloit ; car outre que cela 
cil démenti par les ratures dont ces Lettres font 
pleines } qui marquent fi bien un homme qui 
compofe, qui cfïàce & qui corrige à grand loifirj ’ 
dira-t’il qu’il étoit dans le Couvent des ClairiHes ' 
d’Ollioule , & dans la chambre de fa Soeur, lors 
qu’elle écrivoit au P. Girard dans fa Lettre du 9. 
d‘Aoxitï Ce matin on m'a donné une Medtcine 
qui m'a tellement épuifée , qu'elle m'a cauféun- 
crachement de fang , qui m’oblige de garderie Lit , 
ce qui a effrayé ta Communauté ; qui au retour 
delà Mejfe yma trouvée toute couverte de fang. 

Ne lailïons pas de remarquer en partant qu’il 
confie & qu’il cil avoué que la Cadiere a été cou- 
verte de fang , c’cft-à-dirc , qu’elle s’en cil bat- 

Â iij 
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}joOi 7 W le vifagtïe Vendredi. Saint de cette an«* 
Btfe, qui droit le 7. d’ Avril, le 8. Mai, le 9. Juin, 
le 7. Juillet , & le 9. Août, ce quifculcft une dc. 
mooftration que ce fang ne veuoit pas du Diar 
ble, mais de (es incommoditez périodiques, 8c 
par confcquent qu’elle profanoit les plus redou- 
tables Myftercs de notre Religion, le fecyantde 
çc moyen pour en impofer , & figurer une tranf, 
formation en Ecce Horntm 

Mais revenons : Qui a derit cette Lettre du 9. 
AoûcîC’eft le P. Cadicre , ou en a produit l’O*^ 
Tiginal,. & le m,is-au-net par fon Frère. Qu’il» 
expliquent donc comment il a pu le faire que 
leur Sgenr , de fon lit , aulfi malade c^u’ellc le 
dit , la leur ait didde ; car il cR ail'ure , & ils 
avouent qu’ils n’etoient pas alors dans le Monaf» 
tçre d’OHiouIes : Or cette Lettre du 9. AoûteR 
remplie de tant de vifions & fi abfurdes, que 
dès qu’il eft prouve que le P. Cadiere l’a compo. 
fée , il n’y a point d’extravagance dans les autres^ 
Lettres ou Mcmoirês derits de fa- main, dont il' 
n’ait pu êtrel’Auteur, & dont il ne lelbkeffec- 
tivement. < 

La Lettre de leur Sœur du ly . Août eft aufll 
minutde par le Jacobin : Qui doute qu’il ne fût 
ce jout-là dans ion Couvent de Toulon î C’elt 
une trop grande folemnite' pour .sîabfcnter du^ 
Choeur 8c de la Procclfion generale qui le fait, 
à Toulon avec un trcs.graud appareil. - 

Qu’ils expliquent encore comment leur Sœur 
fçaehant detire, quoique aflêz mal, ’u’a cepen- 
dant jamais derit elle-même à fon Dircdleur le 
■ moindre petit billet, .quoiqu’ils s’dctiviflcnt fi. 
fouvcnii . ‘ , , V •• 

Ne fçait.-on pas.qp’on,D*a garde d’exiger des 
perfonnes du fexe qu elles ayen.rune bonne mainî: 
Qu’ik nous apprennent cocore d’où Yieut.quc; 
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kor Sœur fçachant Ci bien fîgner (bn nom- de 
Catherine Cadiere, pulfqu’clle l’a fignd plus de 
cent fois dans la Procedure , elle n’a jamais (îgnd 
BUC feule Lettre écrite à fon Direéleur , & que 
c’étoit fon Frère l’Ecclefiaftique qui les a toutes 
fî^iic'cs pour elle î Depuis quand eft-il permis 
<^eu ufer ainfi , & que fignine cette attention^ 
ou plutôt cêtee fuperchetie G fenüble Si G bien- 
proüvée î 

Il refaite donc inrinciblement de toutes ces 
preuves , que le P. Cadiere & fon Frère font con- 
vaincus d'avoir eux-mêmes compofé toutes les 
Lettres de leur Sœur, d’avoir par un indigne 
artifice trompé fon DireéVeur ; en lui racontant 
de faux miracles, dont ces Lettres font pleines ^ 
Si d'avoir profané ce qu’il ^ a de plus faintdans 
notre Religion. On n’a qu a lire ces Lettres pout 
s’en convaincre, d’où nous devons conclure en- 
core que tous ces miracles , Extafes , Vi- 
fions , Révélations , pertes miraculeufes de fang. 
Stigmates , tantôt ouvertes, tantôt fermées en 
punition de fes pechez, ne font rien moins que 
l’ouvrage de Satan , mais bien plutôt la preuve de 
riufigne fourberie des Freres &d'clcur Sœur. 

Bien plus, & nous l’avons déjà dit au com- 
mencement de ces reflexions les Lettres feule» 
de la Demoifelle Cadiere foie qu’elle les ait dic- 
tées ou non, font à quiconque les lira, une de. 
monflration cnmplette Si hors detoutfoupçon, 
de la calomnieufeaccufation de Sortilege.de Quié- 
tifme , d’incefte Spirituel &c. dont on a voulu 
noircir le P . Girard j tellement qu’il ne nous refie 
ki qu’à prier inftamment Meffieurs les Juges de 
fe donner la peine de les lire , cette feule leélure 
les convaincra cenainement , 

I'’. Qu’il n’y a jamais cuaucun mauvais com^» 
fncicc emrc le P. Girard Sc fa Penitente. 

A iiij) 
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1'^. Quecc Pcre lui infpiroic toujours l’amo'uf 
de la pricre, des bonnes oeuvres , de la peniccuicc} 
& la perçoit à la plus grande peifeAioii. 

3 . Que ces Lettres loin pleines de fentimens 
dé pieté , de riidrreür du i^ecbé& de tout cequi 
peut déplaireàDieu } à qui elle demande fouvent 
pardon de Tes fautes, pour Icfquelles elle fe con- 
damne à de grandes pénitences, comme ou peut 
les voir en particulier dans les trois dernières Lee. 
lies du mois de Septembre. 

40. Qu’on n’y parle quede Vifions &de révé- 
lations toutes propres ànous éloigner du crime, 
le à nous unir à Dieu de la maniéré la plus in- 
lime, & la plus genefeufe. 

J "’. On y appercevra que ces Lettres ayant été 
compofées à plaifir , pour faire palier la Cadiere 
pour une Sainte à Miracles , par des gens qui n’en 
fiçavoient pas davantage, elles fè trouvent par con- 
fequent remplies de beaucoup dTimpertinences le 
fur-tout de vanité : Car on n’a jamais bien pû 
imiter le caraélere de la véritable Sainteté. Ou 
eff (urpris que le P. Girard ne l’ait pas reconna. 
parce qn’on ne le met pas dans la fituation où il 
etoit alors , ne pouvant fe perfuader que cetté 
fille fut auin méchante & aulTi fcelerate qu'il au- 
roit fallu la croire & qu’on la reconnolt à pre- 
fent, que tout le mitlere d'iniquité ell dévoilé. 

5 On découvrira par tout le contenu de ces 
Lettres, de quoi il s’agilloit uniquement entre le 
P. Girard & la Penitente 5 puilque les Lettres de 
celle-ci ont une relation ellcntielle à ce que Coù 
Dkeéfeur lui écrivoit, ou lui difoit de bouche 
dans fes vifîtes. 

70. Enfin les Lettres même de la DemoileKe 
Cadiere ne laidèront plus aucun doute fur la vé- 
rité , & la réalité des Lettres que le P. Girard lui 
écrivoit , & dont il a communiqué au Proods 




Digitized by Google 


^es Le très. 0 

les Originaux , que fa Pénitente a reconnu être 
véritables , & avoir renvoyées à fon Dircéleur. 

Si le P. Girard étoit coupable , l’on ne dit pas 
des crimes énormes qu'on lui impute, mais feu- 
lement de galanterie avec la Penitente , tien ne 
devroit mieux le prouver que les Lettres qu’il lui 
écrivoit , qu’il croyoit devoir refter très fcctettes, 
& dans lelquelles une perforine palHonnéc fedé* 
peint toujours G. naturellement. Nos Parties en 
font fi convaincues qu’elles veulent prouver leurs 
Calomnies par une Lettre decePeredu ii. Juillet, 
qu’elles avoient conletvée avec quelques autres , 
éc qu’elles ont produites au Procès, quoiquecette 
Lettre ne dife rien moins que ce qu’elles pré- 
tendent. 

Or ces Lettres du P. Girard à là penitente Ibnt 
fl chrétiennes , fi éditantes , fi pleines de l’efpric 
de Dieu, &d’unzele fi ardent pour fa gloire & 
pour la perfcélion de l’ame qu’il dirigeoit , que 
la DemoifellcCadiere& fes fupôts n’y ont point 
trouvé de répliqué, qu’en dilànt que ces Lettres 
que le P. Girard produit, ne font pas les mêmes 
que celles qu’il avoit écrites, & qu’il les a refai- 
tes après coup & à grand loifir : de forte que fi 
nous prouvons invinciblement le contraire , & 
fl nous fâifous voir clairement que les Lettres 
que ce Pere a remis à Mefileurs les Commiflai. 
res>font les véritables Originaux , nous prouvons 
tout & nous le difculpons parfaitement de tous 
les crimes dont on le charge. 

On a beau faire femblant de ne pas reconnoître 
ces Lettres pour véritables, il paroît bien qu’on eft 
intérieurement convaincu du contraire par les 
chofes même que l’on avoue. On prétend qu’elles 
y* repentent encore du Suietifme: Quoi lie P. Gi- 
rr.rd auroit donc été fi ftupidc & fi inlcnfé que 
de compofer des Lettres exprès pour paioîtce 
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Quictifte dans le tems meme qu’il fçait' qu’on* 
l'accufe de cette herefie, & qu’il travaille à ces 
Lettres pour s'en purger. 

Ou oie encore dire que ce Perc n'a pâ les pur-' 
ger y CCS Lettres , entièrement de ce venin d'amour 
dont elles étaient infeSléts ,puiÇe^ en y trouve en- 
core tant d'exprej^ons enfiâmees , quoiqu'il les 
ait refaites : D’où je conclus qu’il ne les a donc 
pas refaites. Comment ! il eft accurd d’un méchant 
commcrceavec la penitente, on en donne }Com. 
me une preuve convaincante, fa Lettre du ai. 
Juillet J il prend la peine decompofcr & de refaire 
fes Lettres qu’il veut remettre aux juges pour 
prouver fon innocence, & il met dans fes Lettres 
îorgdcs ainfi à pkifit, il y remet, dis-je, tout 
ce qui peut le convaincre d’une flamme impure. 
A qui pretend-t-on pouvoir le perfuader î 

11 etoit bien aife' au P. Girard, s’il'avoit vou- 
lu refaire fes Lettres, de ne pas y faire revenir fi- 
fouventees termes ma chere Enfant, ma petit»' 
Tille , mon Ange , il auroit bien pu ne pas laiflet 
dans la première Lettre qu'il lui derivoit à Ol- 
Jioules, Vous êtes encore avec moi y ma cher» 
fnfant je ne vous perdrai peint de vâe , nt 
m'oHhlie:( pas de vôtre fv/e, & tant d'autres ex» 
preffions pareilles qu’on trouve dans ces Let- 
tres. Il prevoyoit bien 'qu’on en abu (croit, com- 
me on avoit fait de celle du ii. Juillet qui cou- 
loir déjà tout le Royaume , à la Micarème qu'il 
remit les Originaux à Mclfieurs les Commifl 
faires. Mais lA fînccrité qui a paru dans toutes 
fes rrponfes, dans fa conduite, Sc dans tout le 
cours de ce Procès ne lui a pas permis de rien 
dégiiifcr j & comme il a avoue' tous les faits qui 
s’^oient paficz fans témoin & dans le plus grand' 
fecret , parce qu’ils étoient véritables, quoiqu’il 
pcévltblen qu’ü- dounoit par-lidcs armes à fesu 
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c^inemis , de même il a donné Tes Lettres telles 
qu’il les avoit écrites , quoiqu’il n’ignorât pas 
le mauvais üfage qu’on y fêroit de certaines cx- 
ptcflîons , bien qu’oa en trouve de pareilles & 
de plus fortes dans les Lettres des plus grands 
Saints à leurs Penicentes , comme le Içavenc 
tous ceux qui ont lu celles de Saint François de 
Sales. 

Ce qu’il y a ici de bien furprenant , c’eft que 
ceux qui prétendent qu’il a refait fes Lettres , lui 
demandent d’bd vient qu’il ne les produit pas 
toutes ï Et de quoi fe foucient-ils qu’il produilè 
des Lettres qu’il auroit refaites à grand loifîr 
toutes propres à le juftificr î Cette demande n’ell- 
clle pas abfurde , & ne les trahit elle pas en dé- 
couvrant qu’au fond ils font convaincus que ce 
l’ere a produit les véritables ; & preuve qu’ils 
en font convaincus, c’elb qu’ils citent un endroit 
de la Lettre du 30. Juillet, où ce Pcrc répon- 
dant à là Devote qui lui avoit écrit le 19 iSji* 
le Seigneur nonôbfiant fes fautes venait de la con- 
foler d'une telle ab and une e de grâces qu'elle jeuif • 
fait dans elle -tneme d’un bonheur immenfei il 
lui répond ; marque:^ - moi quand. ^ comment 
les biens font revenus. Je fuplie celui qui en efi 
l'unique fource de les répandre fur vous avec 
plus d'abondance , ^ que cette fufpenfion qui a 
été mife par vos fautes , fait comme une digue 
enfin rompue aprh quoi les eaux inondent en- 
traînent tout. La comparaifon de l’eau avec la 
grâce eft tirée de l’Evangile , & elle eft familie- 
te aux Chrétiens. Mais fuppofé lé mauvais fens 
qu’ils donnent à cette exptelfion , lequel eft 
démenti par toute la Lettre , comment peuvent- 
ils avancer que le P. Girard l’ait refaite à plai- 
fir pour fe difculper. Il en eft de même de ces 
mots par où elle finit, & qu’ils ont grand foi nt 



1 i Èecuéïl 

de relever , je fuis i» lui ,* îls ont prudemment 
retranché en lui , qui fîgnifîoit en N, S. je fuis 
en lui tout ce que vous m’avez cru dans les 
jours fercins& les plus doux. Certainement le 
P. Girard aürdit pû & même dû retrancher cette 
période de fa Lettre , s’il avoir voulu la corri- 
ger. Mais en voyant la Lettre toute entière « on 
n*en fera plus (candalifé , & on fentira qu’il fait 
allufion à fa Lettre du i6 du même mois , dont 
il l’avoit trouvée très-piquée , quand il alla à 
Ollioules le i8. 

Que ce Pere, comme oh' a la hardiefle de l’a* 
vancer, ait écrit plus de ceilt Lettres à la Dé- 
mOiièlle Cadiere , c’eft un fait démenti par l’inf- 
peélion même de celles de fa Penitente, qu’on 
ne peut Soupçonner d’être contrefaites , on n’â 
I qu’à les lire avec attention , bien examiner U 
jour qu’cJle les écrit , les Lettres du P. Girard 
dont elle parle, & qu’elle fuppoic nccelîairemcnt 
pour le convaincre du contraire. Comment au- 
roit-il d’ail/eurs écrit plus de cent Lettres depuis 
Je 6. de Juin jufqu’auzx. Août (car depuis lofs 
qu’il he lui écrivitplus que fa lettre d’adieu qu’elle 
a produite, &un Billet de quelques lignes qu’elle 
a gardé) il auroit fallu pour cela qu’il ne fit 
autre chofe, èc qu'il écrivit plulîeurs Lettres par 
jour. Mais on le prefle & on lui demande qu’il 
produile toutes celles qu’il a écrites à fa peniten- 
te, parce qu’il cft vrai &iln’endifconvicntpas 
qu’il en a écrit?, ou lo, de plus que celles qu’il 
produit. Eh ! a-t-il ces Lettres en fon pouvoir. 
La Dcmoifdle Cadiere les lui a-t. elles toutes 
renvoyées Hlparoit bien que non, par lesdeut 
qu’elle avoue avoir retenues, c’eft donc une de- 
mande inoüic & tout-à fait hor^ de raifoir, que 
celle qu’on fait au P. Girard , de produire des 
Lettres qui UC font plus à (a difpolicion. C'eft la 
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t>einoi(cl!e Cadiere qui doit les produire « on 
l’interpelle de Icfaire &de montrer fur-tout celtes 
iTu 10. & 11. Juillet , qu'elle ne retient fans dou 
te, que parce qu’elles détruiroient encore mieux 
le mauvais Icns qu’il lui plaît de donner à celle 
du IX. du même mois. 

Le Perc Girafd pourroit fe contenter de cette 
reponfe, qui eft lâns répliqué? mais parce qu’il 
fait profemon de dire la veritd, meme dans les 
choies dont il n’y a d’autres Témoins que lui , 
il avoue qu’il a égaré deux des Lettres qu’on lui 
avoir renvoyées, ce qui n’eft pas furprenantiil 
l’eft bien plus qu'il en ait tant confervé. Il ajoute 

3 u’illui en refte encore deux qu'il ne peut pro- 
uire fans trahir le fecrcc de la ConfcAIon, 8c 
il aime mieux tout abandonner à la divine pto- 
▼idcnce , que d’employer ce moyen pour jnfti- 
fier fon innocence j quoique le P. Nicolas Car- 
me l'ait employé pour perdre un innocent. Que 
G. nous ajoutons à toutes ces réflexions ce que 
nous avons dit plus haut, que de l’interrogatoi- 
re de la Cadiere, qui a été lû au P. Girard , lors 
de la confrontation , il en doit refulter que ccrtc 
fille après avoir lû & examiné les Lettres de fon 
ConfelTeur qu’on lui reprefemoit j les a avouées 
& reconnues pour être les vetitables Lettres ori- 
ginüfcsqu’clleavoit reçues decePere, on ne peut 
ce lemblc rien ajouter à la force de ces preuves. 

Mais parce que ces Lettres du P. Girard fuf- 
fifent feules pour le Juftificr , nous voulons pouf- 
fer la preuve de b réalité de ces Lettres juîques 
à lademonftration. Car pourquoi ce Peteauroit- 
il rebît fes Lettres ! C’eft , dit on, parce qu’el- 
les étoient pleines de fceîtruteffe^ & d'expref- 
fions les plus paflionnées, & les plus enflam* 
mépsd’un amour profane; & qu’eft-ce doncqu,e 
xépondoit à ces Lettres la Demoifclle Cadicrc,' 
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- on n'a qu’à le voir j toutes ces Lcttreî font plei- 
nes dcfentimens oppofezà ^c dc'teftablc amour, 
&nc refpirem -^ue le détachement parfait de tou- 
tes chofes. Quoi donc ! le Pere Girard luiccrivoit, 
fuivani cm des lettres galantes, pour ne rien dir.c 
de pis j & elle n’a jamais rien re'pondu que de tres- 
<ddifîant, étant enfemble comme ils les fup^oféBt 
dans un commerce criminel. Quipourroit s aveu- 
gler jufques an point de le croire. 

Mais ce n’eft pas tout j qu’il nous foit permis 
à prefent d’adrclTcr la parole au Pere Cadiere & 
àfonfrere l'Ecclefiaftique: le commerce des let- 
tres., dites- vous , que, le P. Girard entretenoit 
avec votre foeur, étoit exécrable ni ne s’agiflbit 
dans (es vues rien moins qued’allumer des dames 
.impures dans le cœur decette innocente viâime 
de fa cupidité. On abnlbit àcedeflèin deeequ’il 
y a de plus factédans la Religion. Prenez gardeà 
C€ que vous dites, & pour perdre le P. Girard ne 
vous perdez pas vous -même , ne perdez pas 
votre (ôeur : &qui , vousdcmande-t'ûn.cntrctc. 
noit ce commerce de Lettres } A fiine votre faut 
fçavoit écrire , dites-vous. Qui répondoit à ces 
lettres infâmes dignes du feu audi-bien que leur 
auteur? Qtii recevoir ces lettres? Qui les voyoit î 
Qui les liibit?Qui éteit confident de cet abomi- 
nable (ecret ? Qui proRituoit ainlî votre feeurà 
la lubricité d’un Prêtre ? Vous vous taifez , vous 
rougiflez : cela nevous fuiütpas ; ilfaut bongré 
malgré que vous en ayez, que vous vous condam- 
niez vons-même, il faut que vous l’avoiiicz j ce 
ne fera’ pas la vérité qui vous obligcra'à faire cet 
aveu : vous ne la connoiflèz pas ; vous l'avez 
cent fois parjurée : mais ce fera la pure né- 
ceffité. Oiiî la Providence Divine a bien voulu, 
pour la juftifîcation d’un innocent, qu’on vous 
les reptéfentât ces lettres. Connoiflçz-Ybus cette 
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'Ecriture? C’eft vous Religieux qui deslionorcï 
-un Ordre Saint & refpex^lable. C’eft vous qui 
avez compofé les minâtes de ces lettres j & vous 
Prêtre-fi indigne de votre cara^cre ! C’eft vous 
qui les avez miles au net. 

11 n’y a point ici de milieu ,& vous ne pourrez 
nous échapper : Ou ces Lettres daPere GirarJ 
-^toient telles que vous dites ^ dès-lors que vous 
,en voyez la CO nfc'quencc qu’il en faut tirer contre 
vous, ou c’étoient des Lettres de pieté & d’édi- 
-ftcatlon auxquelles votre Sœur par votre moyeu 
répondoit à fa maniéré hipocrite , ou plûtôtàU 
votre, & dès-lsrs vous êtes d’inhtmes calomnia* 
leurs. Encore unconpchoilîilez , car il n’y a point 
de milieu. Que la force de la vérité cft grande, 
tandis que le menfonge avec tous les artifices donc 
on le munit ne peut le (bûtenir. 

Mais dites-vous , la Lettre du ii. Juillet ne 
prouvc-t’elle pascc que nous avons avaiicéîN’cft- 
elle pas du PereCirard ?Oüi nous l’avotions cette 
Lettre , & nous ferions bien fâchez que vous ne 
l’eufliez pas produite , parce que rien n’eft plus 
capable de vous confondre , & de vous convain- 
cre de votre noir complot. A quoi avez-voüs 
penfé quand vous avez ofé la produire avec cec 
infâme commentaire capable d’offenfer les oreil- 
les les moins chaftes , fi les expofitions de vo- 
tre Sœur ne les avoient rendues inlenfibles aur 
plus grandes ordures ? Car enfin à quelle Lettre 
répond celle-ci ? N’cft-ce pas à celle que vous 
avez écrite le même jour ? Et qui a répondu à cet- 
te Lettre du P. Girard , que vous dites fi abo- 
minable ? N ’eft-ce pas vousjrar la votre du 14'? 
Vous ne fçauriez le nier, & vous avez été for- 
cé del’avouer. Comment !C*cft vous qui l’avez 
attirée cette Lettre diabolique j c’eft vous qui y 
avez répondu, & vous ofez dire qu’elle contient 
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U convî^Hon <îa crim£ du Pcre Girard / Ellecft 
parfaitement judiilee cette Lettre , dès qu’on la 
remet à /a place. & il n’y a plus quedes cfprits 
corrompus , ou des gens qui ignorent la Re'pon» 
fc que vous y avez faite, qui fe laillcnt prendre 
à votre aceufation ; ellceft juftifice par elle- mê- 
me , par mille endroits , par votre propre boeut 
qui à Ton interrogatoire , même avant fa re- 
tra(51ation , de'clare qu’elle avoit c'té écrite dans 
l’Efprit de Dieu. ( Cet aveu étoit trop impor- 
tant pour qu’il n’écbapât à la mémoire du Pcre 
Girard.) 

Mais vous-même l’êtes- vous juftifié de l’avoir 
fait courir depuis 6. mois dans tout le Royaux 
me comme une pièce diabolique, tandis que vous 
f^aviez en votre confcience le contraire ?On voit 
bien ce que vous répondrez ; que vous ne pou- 
viez pas dévincr alors que le P. Girard eût gardé 
les Lettres que vous écriviez pour votre Sœur. 
11 eftvrai, & où en feroit.il s’il ne les avoit pas 
gardées ? Avec quelle fureur ne vous élèveriez- 
voüs pas contre lui? Il auroit eu beau proteftet 
du vrai fens de cette Lettre & de fon innocence ; 
vous lui auriez infuhé avec la plus cruelle amer- 
»ume , & contre la conviftion intérieure que 
vous n’en aviez , vous n’en auriez crié que plus 
haut à l’iuceftucux , à l’infame : Que doit-on pen- 
1er de vous , fî les plus grands crimesnevous coû- 
tent rien, non plus qu’à votre Soeur? Dès que vous 
êtes capables &convaincus^ctels forfaits,on ne 
doit plus vous écou ter f ur rie n,& on comprend 
ai fement comment , pour couvrir votre honte, 
vous iî’avcz épargné ni argent ni promefles pour 
engager deux Scrv.intes à faire de faux fermons , 
car c^toit-là votre unimie jreflource , comme 
noos le ferons voir en fon lieu. 

Au telle tMi ne daigne pas répondre à la pito- 
yable 
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yable raifon ou'apportc 17. meut du Mémoire 
cil preuve delà Corruption des Lettres du Pere 
Girard s fçavoir que ce l'ere avoir demandé à ' 
l’AbclTe d'OlliouIcs , que ces Lettres alJaUcnt 
fans_ être vues , direaemenc à Mademoifellc 
Càdiere ; car le P. Girard u’eudemandoit-il pas 
autant en méme-tems pour les Lettres que cette 
Filk devoir lui écrire ,& de-Ià l’habile Logicien 
ue doit il pas conclure que la Demoifelle écrivoit 
fans doute aulfi des Lettres toutes pleines de ga- 
lanterie î. Nefçait onpas déplus qucc’eft Tufage 
uijiverièl dans les Communautczles plus régulie- 
-res mêmes & les plus aufteres , de permttre que 
les Direfleurs écrivent à leurs Penitentes, &lcs 
Penitentes à leurs Direéleurs , fans que les Su- 
périeurs penfént à entrer dans des fccrcts de con- 
fcîence , ni à rien lire de ce qui s’écrit de part & 
d’autre. ^ 

Concluons donc qu’il n’eft rien de fî chiméri- 
que , rien de plus capdblc de révolter que l’im- 
pofturc qu’on ofe avancer , que les lettres pro. 
d iites par le Pere Girard ont été refaites ou corri- 
gées: mais fî cela eflainfi , ne doit-on pas être 
c invaincu de l’innocence de ce Pere? Oui, ces 
1 cttres feules du Pere Girard font dîfparoître 
les aceufations de Quietifme , de Sortilège , 
d’incefte , &c. comme celles de la Demoifelle’ 
Cadiere démontrent les fourberies , les Sacri- 
leges & les impictez des deux Frères & de leur 
Sœur. 
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LETTRE 

DE LA DEMOISELLE CADIEKE 
Au Pere Girard , dattée d’Aix le 
May I7J.O.. 

L E Pere Girard produit au f rotez. U 
Minute de cette Lettre écrite de la mm 
du Pere Cadiere Dominicm , qui la corn- 
pofa a Toulon pour fa Saur avant quelle 
partît d'Aix î il a produit aujfi U commen- 
cement d’un Mémoire de ce qui eft arrivé i 
la Demoifelle Cadiere pendant fon Voyage 
d’Aix ; ce Mémoire eft de même écritde la 
main du Pere Cadiere fon Trere ^ & il n*f 
parle que des jojes Spirituelles , & des 
ConfolatioHs quelle a éprouvées dans let 
iommencemens de fon voyage , tandis que 
dans cette Lettre on n'y parle que de peines 
inexprimables , de doutes .& d'ebfcuritez,; 
on troftvera ce court Mémoire à la fin des 
Lettres^ 

M On Ret ïRSNir Pire, 

A notre heurcttie arrivée à Aix qui a rfté 1 & 
19 . du coûtant fur les dix heures du matin , je 
n’ai point balancé d’unfeul moment: de mettre la> 
* plume» la main pour vous donner de mes nour 

■vcHes , & pour vous prier de continuer toûjourss 
70 $ pikxes vus le ^aiat Sacûhcc de la Mede. r 
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des Lettïts. 

Jis’m'^tois ffatt^c,rapnc herPère.quc li petite coiif-' 
fcde mon voyage auroit diflîpe^ en panie les pei- 
nes qiieje rcllens avec force dans l’dtat déplorable 
où je me trouve , & qui ne vous cft pas incon- 
nu : mais mes efperances ontete vaincs parla trif- 
te eipcricnce que j’en fais tous les jours j il efb 
Ttai qu’au milieu de ces vives attaques que j‘é. 
prouve , & qui me jettent dans des peines inex- 
primables & des doutes^ continuels , je reflenspac 
la grande mifcricorde du Seigneur , qui veille 
toujours lur moi , des efïèts particuliers de fa- 
grâce , ^ui me font connoître qu’une ame qui 
lui cft fidèle , quoi quelle fbit éprouvc'e par dcÿ 
afiàutsles plus rudes à fuporter ici-bas, ne doit 
jamais rien craindre, ni même foupçotvner I» 
moindre lueur de- preftige & d'erreur , quand' 
elle eft conduite par fa toute- puifianec , & tpu- 
jours mifcricordicurc à l’dgard dés âmes qui lui 
font chcries : Vous comprenez' fans doute quer 
dans une telle fituation vos pricres me feront 
d’un grand’ fecours j c’eft pourquoi je vous les de- 
mande avec emprclTcment , rcfoluc comme je 
fuis à vous déclarer de vive voix à mon arrivée à- 
Toulon les raifcricotd'es particulières dont le ScL 
gneur aufa-_daigHé me favorifer pendant mon 
éloignement. Pour ce qui regarde le Révérend- 
Pere Bouthier , je me trouve tllfpoféc à lui aller 
parler jufques à un certain- point , de peur de me . 
livrer à de plus grandes peines,- dont la volonté , 
où je fuis de me déclarer a* lui fèlon lé bon plaific 
de Dieu , je ne vous dis rien icidcMademoifelIe' 
Guiol ( I ) puis qu’elle même fe donne l’honneur' 
de vous écrire deux mots au bas de la Lettre pour 

f r ) Le Pere Cadiete ne' fut pas bon Prophète r 
b Demoifelle Gtiiol ne trouvant dans le logis d'Aix. 
«i plume ni ancre dont eUe gût fc fetvir * n’ajpûï^- 
H«u dan» cette Leutc,^ 

B-iji 
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ce qui la concerne: agréez cependant que je vous 
témoigne ici , en attendant le moment heureux 
où je pourrai vous revoir , que je me dilc toû- 
jours avec un profond refpcft & une parfaite 
union en jefus Chrift , mon Reverend Pere , 
votre très* humble & obéiilantc fervante fille, 

Marie ç.atherine Cadtere. 

LETTRE 

que la demoiselle cadiere 

envoya au Pere Alexis , Diretîieur de 
la Chapelle des Filles du Tiers-Ordre 
des Carmes , avant qu’elle partît pour 
OlHoules , datée à Toulon ce 4. Avril 
1730. 

Le P. Girard a poiuit au Protez. la mi- 
nute de cette Lettre écrite de la main du 
Pere CadiereDommicain , ^ut fuppofe ici 
des fentmens d'humilité a fa Sœur pour la 
faire paffer pour Sainte. 

IVIon KaviRBun PiR«, 

Scnfiblecomme jefuisà toutes les marquesde 
bonté que vous m’avez témoigné , & a tous les 

foins particuliers que vous vous êtes donnez pwt 
me rendre une vraye fervante de Jefus ChriU r 
agréez qu’'à la veille de mon départ ne pouvant 
MS avoir la tendre confolation de vous en aller 
foire part de vive voix pour des raifons qujmc 
(brit connues , & dont j’cfperc que vous m ca 
atcordetez un entier pardon , ingemeu* comme 
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Vdiis êtes à connoîtrc celles qui vôus font vc. 
ritablemcnt dévoüe'es ,& à donner un tour na- 
turel à chaque chofe; agrdez , dis je.fnon Rc- 
Tecend Perc, que je vous donne ici des marques 
eftedlives de nia parfaite reconnoifTance , auffî. 
bien qu’à toutes nos cheres Sœurs , qui ont tou- 
jours ctd très-charitables à eteufer nos iroperfe* 
âions. Vous devez être perfuadd que je ne per- 
drai jamais de vue les faints & faluraires conleils 
que vous m'avez tant de fois infpird, Sedontfai 
eulemalheur, àtnaconfuflon, d'abufer depuis 
tant d’années. Le Seigneur par un effet de fa gran- 
de mifericorde vient de me faire connoître tou- 
tes mes prévarications paflees , & les Icandales 
par confequent continuels que j’ai caufé à toutes 
nos cheres Sœurs, par une conduite fi irregnlicre , 
je Vous fupplie en grâce , mon Révérend Perc , 
de vouloir bien les porter à me les «eu 1er, de ne 
point me refufer pareillement le mérite de vos 
iaint Sacrifices de la Meffe , ni la communion des 
prières de mes cheres Sœurs, qui feules peuvent 
me fortifier , & me rendre agréable aux yeux du 
Seigneur dans mon entreprife > je me flatte que 
vous nemerefuferez point unefcmblabte grâce, 
foible & denue'ede tout bien, comme je me trou- 
ve} j’efpcre parla grande mifericordedu Seigneur, 
que fi j’ai eü par le pafTé le malheur d’avoir été 
à l’égard de mes Sœurs un fujet de fcandale & de 
con Aifion , le grand ( i ) facrifice que je vais faire 
me fournira le moyen efficace de réparer à l’a- 
venir mes égaremeds & mes diflîpations , & de 
pouvoir mériter , foit de vous , (bit du côté de 
mes Confoeurs , Je jufte titre de celle qui cfl 

s 

( 1 ) Vae *mt yrdmtnt humble tturtit dit : le petit 
Sdcrifice , itant/tnt plut que la Cadiere ne Jacrifieit' 
de grande biens ni de grandes efperanfcs. 
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tiès-ctrpitcment en Jefus-Chrid, mon Revetend’ 
Pere, Votre, Scc. 

Agre'ez que j’offre ici mes refpcâs à tentes nos 
cberes Soeurs y. aux prières de qui je me tccomr 
mande. 

LETTRE DE LA CADIERE 
AU Pere Girard , 
D* 01 Iioulcs le fixiéme J lûn 1730. 

Cette Lettre ejl écrite du jour de Ventrée 
de Mademoifelle Cadiere au Monajlere de 
Satnt-e Glaire d'Ollioules. 

A Gréez J mon Reverend Pere^qneje profite 
du peu de tems qui me refte pour vous don- 
ner de tendres marques de mon attachement , & 
de ma parfaite reconnoifiance au grand ouvrage- 
de Dieu , que vous venez d’accomplir en moi à< 
{a grande gloire. Je ne Içaurois vous exprimer 
ici cous les affauts difierens & cruels que j’ai refi- 
fentis jufqu’à ce moment ; il fembloitque toutes 
les puifiances infernales écoient de concert foule- 
vées contre moi , pour me faire éprouver toute 
leur rage &leut ^reur, qui fans doute auroient 
été capables de me faire fuccomber fous leurs- 
coups, fi la toute-puilTancc du Seigneur ne les 
avoir dans un feul inftantdiflîpécs & écartées fTiv’ 
effet, mon cher Pere, j’ai reffenti.par un effet 
particulier de fa grande mifericordc , au momenf 
que je luis entre dans le Monaftere, le tout s’é- 
vanouir & fe difUper par une furabondance de' 
grâces & de douceurs intérieures, que j’ai goû- 
tées ; je ne doute point que l’ennemi s’arrête là^ 
pour loug-tcms,& qu'il ne penfeàmelivrer des 
combats encore plus rudes ; c’eft pourquoi j«‘ 
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wus fûpplic par les entrailles de Jefus-Chrift ,, 
de m’accorder toujours de plus en plus le fecours 
de vos faiijts Sacrifices de la MelTc: Vousne fçau» 
riez ôbliger plus tendrement celle qui ledit avec 
une parfaite union en Jcfus*mon très cher Pere, 
Votre très-humble & très-obcilTaote fille 

Marte Cad'ere. 

Agrdcz ici que je prcfcnte mes rePpedfs à ma 
chcre Mere, que j’embrailc de tout mon cœur, 
de même que tout le refie de la famille. 

LETTRE DU PERE GIRARD 

A LA Demoiselle Cadiere, . 

A Toulon *cc fèptiéme Juin 1730. 

deft U iéponfe a la Lettre precedente, 

V Ous voilà donc ». ma chere fille , dans là: 
Maifon où Notre-Scigncur vous appclloit. 
Flaife à fa bonté infinie de vous y loutenir , fc 
d’accomplir (ans nul obfiaclc de votre part les 
delTeins qu’il a fur votre ame en vous y renfer- 
mant. Je lui rends nulle grâces de vous avoir 
fortifiée dans la route , contre l’attaque de l’en- 
nemi , &d‘àvoir calmé la tempête qu’il avoitéle- 
vée. On m’à raconté une partie de ce que vous 
fouiFriter en chemin ;& comme je m’y attendois,, 
je n’en fus pas furpris. Le bon Dieu , comme 
vous le voyez, ma chère enfant ,fçait temperer 
la fureur des adverfaires, & dédommager de ce 
qu’on a foufièrt pour lui.c’eft un facrifieeque 
vous faificz: Sc il devoit coûter j mais celui à 
qui on le fait ne tarde pas à le payer , & il le 
reebmpenfera toujours plus abondamment. Cou- 
lage, ma fille, & (oyez fidellci Notre-Seigneue 
vous le fera j & quelques efforts que fade wtan j 
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il ne pourra rien contre une amc qui ne veur 
que fou Dieu , & qui le veut fans referve. Je 
f is hier au matin votre chcrc Mere , & je tâchai 
de la confoler. Jefus-Chrift , pour lequel vous 
l’avez quittée , remplacera par fes grâces votre 
abfeuce. Les amies qui vous-avoient accompa- 

f nc'c, vinrent le loir me donner des nouvelles 
e ce qui s’dtoit palfô , & tout à la nuit on me 
rendit votrcLettrc. Euvoyez-raoiau-plûtôttous 
les papiers que vous avez , & pour l’amour de 
Notre.Seigncur foyez plus cxaÂe que jamais à 
.tout ce que je vous recommanderai : Vous êtes 
encore avec moi , ma chere enfant, & jene vous 
perdrai point de vûë ; Vous pe m’oublierez pas 
de votre côte , celui qui a renfermez dans îbn 
fein , nous y tiendra iuleparablemeiit unis dans le 
tems & dans réternité. Faites votre œuvre, & 
demandez que j’accomplifle la mienne. Je ferai 
toujours tout à vous dans le faerd cœur, de Je* 
fus-Chrifl:. Girardjefuite. 

Ecrivez-moi incellammcnt ce que vous avic» 
omis de me dire , comme je vous l’avois ®r- 
donnd ,& pourfuivezbridvcment à marquer tout 
ce qui s'eft palfô en vous , reprenant depuis le 
commencement de votre dtat de peine , jufqu’à 
l’cntrde du Carême, quand vous aurez écrit tout 
ce qui efl arrivé depuis lots jufques à mainte- 
nant, Mes refpeâs a Madame l’Abbcfle. 

LETTRE DU PERE GIRARD, 

Vendredi au fbir 5^. Juin 1 7 j o. 

J E luis fort en peine , ma chere fille , de ce 
que vous ne m’écrivez point. Vos païens qui 
IDC demandent fi je u’ai point de toc nouvel. 

\es 
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Jés , craignent que votre filcnce ue vienne de 
«quelque me'comentcnicnt fccret que vous leur 
diirimulcz. On me dit t^uc vous vous portes 
bieft. MadamcrAbbenèni a ditou’elle vousper- 
xnettoit de m'inftruire de vos difpofitions jap- 
prene7-raoi donc où vous en êtes aâuellemenr, 
lî vous êtes contente , 8c s’il vous fcmblc que le 
Seigneur le foit de vous. Ne feriez-vous point 
tombée dans votre état de peine? Tirez-moi pour 
l’amour de Dieu de l’incertitude où je luis , je 
fçais que tous les commcncemens font dilHci> 
les , vous fçavcz audî qu’il' ne faut pas s’effrayer 
dabord de ce qui paroit étrange dans un chan- 
gement de condition , ni des murmures de la na- 
ture, ni des tentations de l’ennemi 5 la grâce de 
Jefus-Chrift , avec le lecours que vous avez dans 
le Mona(lere,& les faints exemples qui feront 
toujours devant vos yeux, vous animera à tout 
faire & à tout fouffrlr pour bien remplir votre 
carrière. Continuez à me rendre compte de vos 
difpofitions, puifque vous fçavez que la gloire 
de Dieu & votre bien le demandent. Vous n’ig- 
norez pas les dellèins du Ciel fur vous , loyez & 
délié à la lumière intérieure , 8c ne difputez riea 
à l'£fprir 6aint : demandez-lui pour moi la fide- 
lité que JC vous recommande, & prélçntez mes 
très-humbles rcfpcéls à Madame l’AbbelTc. Je 
compte de vous voir dans les premiers jours de 
la lemaine prochaine : en attendant foyez afiii- 
rée que je luis tout 1 vous dans le facre cœut de 
Jclns-Chtift. 

Girard, fepiite» 
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LETTRE DE LA CADIERE 

AU Pere Girard, 

D’OlliouIcs le onzième Juin 1730.’ 

ç’eft I4 réponfe à la précédente, 

tre’s-chir Pire, 

J’ai reçu Samedi palTé l’honneur de la vôtrç 
remplie de mille bontez pour moi avec un plai- 
fir lîngulier, & une reconnoiflance toujours plus 
nouvelle. Vous devez être fans doute perfua- 
dd de la fatisfaâion extrême qu’elle m’a eau- 
fée , puifque jç me trouve deftituée de tout fc- 
cours,& par confequent dans un extrême be. 
foin du vôtre. Mon fort me deviendroit en vé- 
rité infiipportable, fi je ne connoifTois parfaite, 
ment l’origine de mes maux , & fî je ne com- 
ptois avec allurance que vous me continuerez 
les bontez ordinaires que vous avez eues juf- 
qu’ici pour contribuer au foulagement de mes 
peines. Je vous y exhorte avec d’autant pins 
d’inftancc , que me voyant privée entièrement 
de la part du Seigneur de toute confblation in- 
térieure ( I ) , il ne me refte que vous feul en 
cette vie , mon cher Pçrc , qui puifllez m’en ap, 
porter quelqu’une , & me donner ces premiers 
momens de joye , de douceur & de tranquillité , 
que j’ai perdus dé vue depuis le premier mo- 

(i) ,, Si ces expredions font innocentes dans lefenf 
„ des fieces de la Demoifelle Cadiere , qui ont com- 
„ pofé ces Lettres, pourquoi des termes moins forts, ‘ 
,1 dont fe fert le Pere Qitard dans fa Lettre dq 
,, Juillet, Cetont-ils lepiehendblcsÿ 


Digilized by Google 




Aes Lettres, î 7 

iineut qac je fuis entrée dans cette Maifon. Vingt 
îüisdu jour je foûpirc après l’heure favorable où^ 
je pourrai vous voir, pour voiiscommuuiqucr de 
' vive voix le fonds de «ks mifercs , >»c pouvant 
me communiquer à tout autre , ce qui ne fait 
pas chez moi le moindre fujet de mes peines, 
comme vous devez en être convaincu. Ainfi hâ- 
tez-vous, mon cher Pere, le phuât que vous pour- 
rez, de venir donner la guerifon à un pauvre ma- 
lade digne de votre compalTîon. La privation de 
la fâinte Euchadtiflie , qu'on ne veut point m’ac- 
corder tous les jours, ce qui feroit pour moi l'u- 
nique fqulagemcnt , tant de mon amc que de 
mon corps , me jette dans une agonie continuelle 
accompagnée d’un crachement (i) & d’une per^e 
rurabondaute defang, qu i me fait frémit & trem- 
bler tout à la fois pour l’avenir. Je vous prie de 
redoubler vos prières, puifqu'elies feules peu- 
ventme foutenir dans ce trifte état où je me trou- 
ve réduite, & m’attirer en même rems les miferi- 
cordesdu Seigneur , qui femble m’avoir dclaif- 
fée (t) pour ce qui efl: de la playe du D*&G. 
auflLbien que de la T. elles ont été fermées juf- 
qu’à hier au foir, où elles ont commencé de pren- 
dre leur cours ordinaire.Yoilà, mon cher Pere, la 
Situation où je me trouve j tâchez par lefecours 
de vos prières , que je vous demande avec em- 
preflement , de l’adoucir , vous ne fçauricz m’o- 

( I ) On ne peut accorder ce qu'cMc écrit ici avec 
• la date qu’elle a donnée au crime du Fete Girard , 
.dans Ton Expolition à l’Officialf^ ■ 

(z) _Ceci,)uftifie ce qu’a toûjours dit le Pere Gi- 
rard fût les cnangemeiis i^ractiîéux que la Cadiere 
difoif arriver à (es playes pfé(ênt qu'on fçait qu’- . 
elles étoient naturelles , 8e càuféès pat une humeur 
froide, dont Ton fre^e l'EccIciiaùique eH aulïi atta- 
qué , on voit bien que ccs djôcf entes ùtuations de 
.les plaves étoient neccOaites. . 

, .. ..f, .f . J: ' C - - -.Slfi, ~ ■> 

^ K •« 
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bliger (>tas (enfiblemcnt, je Btc refch’ciVdtft 
développer de vive voix bitn de petirs fecrcts 
^ae'jc n’ofé vous éicpoler par écrit, jcmc'flattt 
^ue vous daignerez m'en exeufer, &‘que vous 
Voudrez m’accorder toujours la grâce de mç 
dire très - étroitement & très - intimement en 
Jefus-Chrift, mon cher Perc, votre trçs-iium- 
•fcle & très - obéiflantc Fille, 

Marie Carlnrine Cadiere. 

LETTRE DELA CADIERE 
AU P ERE Girard, 

d’ÔIlioules le i;5'..Juin 1730. 

Bile s'ennayoit déjà de la gene du Ji/o- 
najiere , c’eft pourquoi elle exagere fi fort 
-les peines qu elle fouffroit , ou feignait d'f 
'fouffrir , & pria fon Difcâeur de demander 
à Dieu fi c’efifa volonté qu’elle y , perfevett. 


M. 


On çh e r Pin b , 

bans i'ifn|jniflance où ^je riTc''’trdiivc par ïa 
iconiplicàtion de mes maux qui alimentent tous 
'ïcs jours , je fais cependant cet effort pour vouS 
écrire cesdeux mots dç'Lettre-, & pourvourap-i 
, prendre àpe poincfàire fond fbr-toüe'ce que 
dame l’Abbefle vous dié Hemiereittent , car dès 
‘^ùé Vbiîs Yqtcs fétiié . elle parla d’une ceri;aiue 
"’fnànierç. a djé faiTé appercevoir "qu’elle ne pen- 
foit à rien mpins qu'a ce qu’elle vousavoitpro- 

- mis. Je Vous prie pourtant , mon cher PcrCjdY 

- -tenir la main , 8c de ne rien oublier pour le lue. 
CCS de votre demande qui lii'efl Ç àbfolumea$ 
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jjcceJPTaire lÿic. TOUS. devez vouf a«cfldif^:à 
jnorc certaine de ma part fî Ton me prive de 
Sainte Communiop comme l’on fait i en eHcf 
vous ne içauriez croire les tourmens &les doui 
leurs extremes que je reflcns ces jours-là , foii; 
du côté de l’ame , foie dn côté du corps. Quan.( 
au dernier , il me femblc que je le vois d|Hou> 
dre de moment à autrç , à cauieduderaiigemcuç 
quife fait dans, mes c^t^aililes , ^ à caufe:dclj|t 
^pertc de fang continuelle'. dont je fuis attaquée, 

A: qui bien loin de diminuer, aygiueute tous'les 
jours. Je me vois toutes les parties; d^ tnou corps 
endées par de fi rudes attaques , principale^ 
xpept le^ jambes dppt la grofieur m’effraye, pou* 
l'avenir ; pour ce qui regarde les peines de moa 
^tpç que jeus rhonrKçur de VQUs erpofer l’autre 
jour, vous me fîtes fentû que ie devois,.m*an 
iiandonner entièrement à refpric de Dieu j toutes 
les fois qu’l] voudroit fe communiq^uer à moi. 

Mais je vous dirai ici que ce matin a Matines , 
dans le tems qu’oq difoit le Te Deum , m’étant 
affife fur ma forme, & m’étant abandounéf 
comme vous nm l’aviez recpipraandé, MadamtÇ 
l’Abcfie vint à l’inftant me prendre par la 
en me la fccoüanr , & en rtie difant à pleine voiç 
devant toutes les Religieufes que je ne devois 
point refter pendant Ip Te firqu’cl^ 

jn’otdonnoit de me dreflçr , ce que je fis à la vé- 
rité , mais avec des peines incroyables, puifqu’il 
fallut rcfiilflt malgré .moi aux mouyem^s ipr 
tericurs que je reflcntois. Aiiifi vous voyez l’im- 
polfibilitéoù jcmet^ouv'e de pouvoir fuivreveyt 
confeils , & les peines par conlequenc inévitables 
où je dois m’attendre dé plus en plus. Je vous 
fvpis promis de vous écrire deux fois la femaine,, 
mais je me ttopye C faible , fiabatuë&tourmcn- 
|ée dp d grands de tête, que je nc.croiï 

C iij 
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pas pouvoir tenir 'parole 5 je crains même fîmes» 
maux augmentent , de ne pouvoir plus vous derr- 
ic , à moins que vos prières ne me fortifient , 
& que vous n’agifTicz le plutôt qu'il vous fera 
pofliblc auprès de Madame l’Abcfle, & auprès 
du P. Provincial pour me faire accorder les fe- 
cours qui me fonc necefiaircs pour ma guerifoif. 
Jcfpere que vous aurez cette bonté pour moi, 
ic que dans le SafAltf^Sacrifice de vos Méfies', 
vous demanderez ai^'^jgneur qu’il me fafiecon- 
noître fi c’eft fa volonté que je refte dans cette 
Communauté. Jcmereferve ici à vous marquer 
dans ma fécondé Lettre, mes indtfpofitions ne 
me le permettant pas pour le prefent , quelq^ues 
connoifiauces fur la Fetedu Sacré Cœur de Jefus, 
dont le Seigneur a bien voulu me faire part. En 
attendant je fuis tqâjours très-rcfpeélueufement 
en Jefus - Chrift, mon cher Pere , votre trèsr 
humble & très obéiflanté fille , 

Marie Catherine Cadiere. 

Ne foyez pas furpris fi mon frere l'Abbé ne 
vous remet point ma Lettre , je ne pus la faire 
que hier au loir à caufe de mes indifpofitions'. 
Offrez s'il vous plaît, mcscomplimcnsàtoutela 
chere famille. ' , ^ 

. i <’ .'1 

LETTRE DÜ P. GIR ARD 
A LA Cadiere, 
dattcc de Toulon le if. Juin 1730I 

C'eft'U reponfe a la Lettre pieeedente , 
pleine véritablement de l'efprit de Dieu. 

V Ous devez bien fçavoir ma chere fille , là 
part que je prends à ce qui vous touche, 
& par-là qu'elle acteutioiv j’ai^rai poiu engagez. 
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la Supérieure à accorder enfin ce «juc je lui ai 
demandé ; mais vous devez bien comprendicy 
ma pauvre enfànt , que les chofes ne peuvent, 
venir que doucement & Icncement. Je ne doute 
point que l’e'tat foulFrant où vous êtes réduite né 
foit une des voies que la providence veut em- 
ployer poùr parvenir plus efficacement & plus 
promptement à réduire votre Al efle à donner 
enfin Ton confentement à ce que nous defirons 
vous & moi. En attendant quel parti prendre 
ma fille? 11 n'y en a point d’autre , que celui de 
s’abandonner abfolument à la volonté de notre 
bon Dieu ,& quoiqu’il faflTc, quoiqu'il permet- 
te d’ac^uiefeer à fon bon plaifir , prête à fonf- 
frit & a mourir, comme une vidime muette,' 
s’ilexigeoit lefacrifîce dés maintenant. Remettez'* 
vous ma chere enfant , entre les mains , (es bon- 
tcz paflées vous répondent de fes mifericordc» 
prefentes , attendez tout de lui avec foumif- 
fîon & avec confiance -, demandez lui fculemcnc 
qu'il infpîre à vos Supérieurs ce qu’ils doivent 
faire pour accomplir fes defleins fur vouS}qu’il 
daigne vous éclairer fur la condite que vous 
devez obfèpver , & m’infpircr à moi.même ce 
que je dois vous dire. Souffrons cependant l’uri 
& l’autre avec refignation & avec paix tout ce 
qui arrive. Notre Seigneur manifeftera fes vîtes, 
&J1 les exécutera, dans quelque difpofition qu'on 
piiifTc être en votre Communauté. Il a bien fait 
des chofes plus difficiles ; repofez vous fur lui, 
il ne vousajamais manqué, & il ne vous man- 
quera point, pourvu que vous lui foyez fidele. 
ic Te Heum le dit toujours debout ; Vous avez 
été faifie dans la circonftance la plus dc'licatcdc 
l’Office: Notre Seigneur a voulu vous ménager 
encore par là une petite mortification ; je vous 
ai dit de vous y attendre , mettez tout à profit, 

C iiij ■ X 
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Quand avfcc un mtfdiocre effort , tous pour» te- 
fiTlcr aux imprelTîons pendant l'Office, faites- fer 
s'il efl trop difficile , abandonnez-vous au bon 
Dieu , &abandonnez-lui au même temps toutes 
ks petites fuites. Dans les autres rencontres ne 
forcés pas violemment l’efprit intérieur. Cela vous 
donnera lieu d’être exercée & reprifequekjuefois ; 
<juc faire, ma chere enfant ? Tl faut citic la créa- 
ture foit détruite, pour qu'elle rive de la' vie de 
Jcfus-Chrift. Courage au nom de notre cher Sau- 
veur, allons ma fille , ne nous démentonisen rien 
Sc gardons bien la parole que nous avons don- 
née à celui qui a fi bien tenu la fienne après s’ê- 
tre offert à (on Pere au moment de l'Incarna- 
tion , pour être la Viftime de fa gloire, & la 
■Viéfimede nos péchez } ne le perdez point de 
vne , cet objet vous foutiendra , & vous ren- 
dra tcufcs chofes fiipportables & même aifées. 
f r ) Il m’eft venu dans T'efprit que fi vous cou- 
chiez fur la pnillaflè, & que vous priflîez la Tu- 
nique , quoiqu’on ne la porte pas chez-vous,’ 
peut-être vous auriez plus de fanté ? vous pourriez 
eflayer pour ce que notre Seigneur exige.de vous. 
Que fais- je , ma chere enfant ? je voudrois vous 
übulagcr en toute maniéré , & je vous indique 
de nouvelles pénitences ; vous concevez mon mo- 
tif, 8c je n’ai point d’çxcufc à vous faire là-def. 
fus. N’oubliez pas Abraham , & fbyez Ifaac juf. 
qu'au bout j il n’eft pas aifé de décider lequel a 
plus fouffert dans les facrificcs qu’on à deman- 
dez. Epargnez - m'en un , ma chere fille , à l’é- 
preuve duquel je ne fçaurois plus être, ce (croit 
de vous voir faire encore des fautes. Tant de 
grâces fi fîgnalécs & fi multipliées, demandent 
de vous une fidelité & un abandon fans bornes, 

( I ) On voit bien ici qae le t, Giraid n'ctQii ni 
galant ni quietiilc. 
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falis réflexions » fans retour. Ne joignez pas i 
cane de peines que j'ai d’ailleurs , & à telles que 
nie caufenc vos propres peines, J'affliftion defo- 
lanteoùjc lèroisde vous voir manquer à Dieu, 
en quoi que ce foit. Je l’aime, & je vous aime 
aflez pour ne pouvoir me confolcrde la moindre 
chute que je vous verrois faire deformajs. Plus 
de volonté , ma fille , au nom deJefus-Chrifl, 
oubliez-vous, & que Dieu feul paroifle. La 
xaifon que vous crûtes avoir de ne point me re- 
mettre ( r ) vos papiers n’étoient point légitimes , 
je diflingueaifémentcequieftde Dieu & de vous» 
Si je n’avois craint de vous troppoufler , je vous 
lesaurois redemandé quand vous fûtes remiie , 
c’efl: vous faire entendre ce qu’il faut faire, & je 
me le promets de la docilité dont vous nfavez 
lenouvellé la proteftation. 5»i vous ne penlèzpas 
à vous tout ira bien, & pouvez-vous doutcr'ma 
fille , que vous duflîez être déjà à mille lieues do 
■vous-même ? demandez pour moi la même gra« 
ce. Demain je vous offrirai avec moi à Dieu 4»ns 
]e coeur & par le coeur defbncher Fils à la Sainte 
Mefle qui fera pour l’un & pour l’autre, c’cft-là 
que je vous porte, & que je prétends toujours 
vous trouver , n’en fottons point , nous ferons 
en lui intimement unis & pour 'maintenant 8c 
pour toujours . Puifez-y la force dont vous avea 
beloin, obtenez- m’en les lumières qui me font 
néceflaiics. Adieu ma chère enfant, je fuis tout 
à vous. Gnard fe fuite , 

( I ) Ces papiers dont it avoît parlé dans les Let- 
tres precedentes font les écrits de fes Vifions & Révé- 
lations, furtouc de celles qu’ellepretendoit avoir eue» 
le Carême dernier. Ce P. vouloir les examiner à loifiic: 
pour s’affûter toujours de l’état de cette fille -, mais 
comme le P. Cadieie fon ftere n'y travaîlloir que for» 
lentement , fa foeur chetchoir toujours des pteeextes 
pour oepasreioettte ces écrits à fon Ditcâeur. 
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lettre DE LA CADIERÊ. 

AU Pire Girard, 

d’attée d’Ollioules le 22. Juin 1730* 

cette Lettre & la fuivante du P. Girard 
font écrites du même jour ^ & elles fe croife-' 
rent apparemment en cherhin , ce fi pourquoi 
tlles nont point de rapport entr elles. 

]M[om Trb’s-Cmir fBRi, 

Impatiente que je fuis à recevoir de v®s che- 
Tes nouvelles, je vous écris encore celle-ci pour 
vous prier de ne point merefufer cetteconfola- 
«ion le plutôt que vous jugerez à propos. Je ne 
ddutepoint, moucher Pere, que Madame l'Ab- 
bcflTe ne vous aye déjà écrit fur mon compte, 

6 qu’elle ne vous ait en même tems marqué 
mes indifpofitions, félon ce qu’elle m’a fait con- 
noîrre par fes difeours , mais clic cft aveugle 
fans doute fur l’origine de mon mal. Il cft vrai 
qn’elle s’eft apperçuë de mon crachement & de 
ma perte de fàng dont elle m’a paru effrayée , 
auffi bien que Madame la Mere Maîtrefle qui 
me fuit de près, pour en connoîtrela véritable 
eaulè , dans l’incertitude où ellceft de mon mal ; 
je ne juge pasà proposée lui endécouvrirlemif. 
tere , qui ne doit être refervé qu’à vous feul 
d’en avoir la connnilTance. En voici donc mon 
cher Pere, roriginc& la véritable fource. Je vous 
avois marqué dans ma precedente , que depuis le 
Sacré Cœur de Jefus , je reflentois au -dedans 
de moi -même un feu intérieur qui me confu- 
^olt. Dimanche paflé fui les dû heuies du Toic 
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3anslc moment queje voulois me mettre dans 
mon lit , je fends avec tant de violence & de for- 
ce rcnouvellcr ces grandes ardeurs, ou pour mieax 
dire , de fi grandes imprefiions d’amour, accom- 
pagnées d’une douleur fi accablante , qu’à peine 
pouvois-jc relpirer & prononcer ces paroles: 
Seigneur , ne m’abandonne2 - pas dans cet état 
d’agonie mortelle,. Je vis à découvert mon di- 
vin Sauveur atcachd lur la Croix, tout comme 
s’il venoit feulement d’y être immolé , fa tête 
panchéc toute fanglance par les épines de fa Cou- 
zonne qui la perçoient de toutes parts , fes mains 
des pieds , & fon coté ruifielans de fang , me 
faifoient connoître qu’il n’y avoit que la toiitci 
puilTance de Dieu qui eût pii foutenir fon corps 
pendant trois heures entières dans de fi horribles 
tourmens. A la vue de cette adorable Croix , jè 
me profternai pour l’adorer & rembrafler, lui 
difant que c’etoient fans doute mes crimes & 
incs infidelitez qui l’avoient réduit en cet état! 
mais il me répondit que mes infidelitez n’ÿ 
avoient nulle part , ( i ) &que c’étoientles irre- 
gularitez , principalement les irrévérences , les 
facrilcgcs, les infraftions conrinuellcs des de- 
voirs delà Communauté où j’étois > quiTavoient 
immolé de cettemaniere cruelle où jelevoyois 
alors. Toute confternée , j’apperçus en me rele- 
vant que le mérité du fang de Jelus-Chrift cou- 
loir abondamment fur moi , & fur une autre per- 
fonne que je_. vous dirai en fon tems j & il me 
dit qu’il prétendoic que je-m’unis avec lui dans 
fon facrificc pour expier les defordres de cette 
Communauté qui lui étoit jufqucs-là abomina- 

( I ; Apparemment que voulant fortir du Couvent 
elle inventoit ces impoftutes abominables pour ledc« 
laier dans i'erpiit de Ion Direfteur. Commtot fcsflC* 
xcs ont-ils ofe padei delà fouct . . . .. j 
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ble. A peine cat-il pronoiK^ cci paroJcs que 
me vis tout àcoup le vifage tout cou vert de fajig, 
(i) mes deux mains percées à jour, mes playes 
lôit des pieds foit du côte' qui repandoient unç 
grande quantité' de fang. Efftayeé d’un tel ipec- 
tacle, je portai d’abord mes mains fur quelque 
peu de linge qui droit auprès de moi pour eu 
étancher le fang, & j’y appliquai même un em-t 
plâtre. Mais je fus punie tout auifirtôt de mon 
Infidélité par( %) la clôture des playesdu côté , 
S/i par une indamation de la grofleurTd’un c'ea 
jieuf autour de celles de mes pieds^ Jefpexc , mon 
cher Pere , que par vos prières que je vous de», 
mande ici avec plus d’inilanccquejamaist, puilr 
que mou mal devient toujours plus violent, que 
TOUS voudrez vous unir de concert avec moi 
pour reparer ma defobéïflànce , & expier mon 
infidélité que je reflens avec la dernière douleur. 
Vous ne fçauriçz croire les peines cciuinuellea 
que j’en fou6rre , il n’y a que vous feul , rebellç 
que je fuis à vos Confcils., qui puifliezra’attiT 
rer les mifcricordes du Seigneur. Je me perfua» 
de que vous ne refuferez. poinc ce fecours à vôn 
tre Fille qui fe dit toujours très-rcfpeélûçufemeu^ 
èc très-c'troitçmeut dans le Sacré Coeur de jefus , 
mon cher Pere , vôtre très-humble ÿc «ès-obéiR 
faute Fille, Marte- Catherint Çad’erc. 

Faites mes complimeus à MademoUelte GuioJ. 

( I ) Qui (çavoit mieux que fes Fteres qu’ellen’a- 
Voic jamais eu de Stigmates aux mains ? Celles mê- 
mes des pieds n’étoient profondes que de l’épaiâeuc 
d'un écu. 

( Z ) On voit encore ici pourquoi le P. Qiraidacroi 
pouvoir jettet un coup d'œil fans témoins fur les playes 
de cette fille ; il vouloir fe bien convaincre qu'elles 
n'étoient pas naturelles. Mais comment fes fteres qui 
ne pouyoient ignorer qu'elles kfulTeot, ont» Us p4 
écrire pareilles impoUutcs» 
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tETTRE DU P. GIRARD 

A L A Ca DIE RE , 

A Toulon le 2 Z. Juin 1730. 

Il l' exhorte À U pratique de la plus bau- 
>te vertu. 

F Ant-il que vous m’obligiez eucore , ma 
chcre fille, à vous demander de vos nouvelles 
Sc à me plaindre de ce que vous gardez toujours 
le filencc? J'ignore qu’elle eu peut êtrelacaufe, 

^ c’eft rincertitude même où je fuis fur votre 
compte qui me met davantage en peine. N’au* 
riez vous pas dû m’apprendre vous-même ce 
que je viens de fçavoir par une Lettre de Ma- 
dame l’Abbefiè que j’ai trouvée ici à mon re- 
tour d’un voyage que j’ai fait à Hyeres , pour 
•les affaires de notre prieuré & pour prêcher 
un fermon , que vous aviez été malade Lundy^ 

Sc que le crachement de fangavoit recommen-, 
.çét Si je fuis inquiet fur la famé du corps , je le 
fuis encore plus fur les difpofitionsdcvotrcamc, 
^dont je ne fuis pas infftuit. Madame l’Abbcde^ 

' .ma marqué que la famille étant allée Dimanche 
.à Ollioules , elle lui avoir demandé de vousme* , 
• ner à la campagne , & qu'elle en 'avoir obtenu 
le congé pour le jour delà S. Jean, & la Lettre 
ajoute , que vous ne j^oucic:^ point ce voyage 
& cette fottie. Cette aifpofition de votre part 
me fait un vrai plaifir , pareeque je ne penfe pas 
qu’une pareille fortie , du moins à prelcnt , 8c 
n’étant au Couvent que depuis une quainzaino 
de jours, foit convenable ni à la gloire de Dieu, 
ui à fotre bien particulier , ni à Tédifiçation dç 
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la Communauté , ni à celle des gens du monde i 
qui ne peuvent manquer d’apprendre bien -tôt 
fcmblablc choie quand elle arrive. Je craindrois 
d'ailleurs que le retour au Monaftere ne vous 
rejettât dans les mêmes violences & dans les mc- 
mes peines que vous avez euàdluycrla premiera 
fois de la part des ennemis de votre lalut. Cette 
pcrfüafion m’a engagé à parler à vos parens le 
plus fortement que j’ai pu pour les détourner 
de la partie projettée. Mais comme ce iont des 
feculiers qui ne font pas fcnfibles â certaines rai- 
sons , & que je les ai reconnus piquez d’un je 
ne fçai quoi ; je nefçaurois vous dire, fi je les 
ai perfuadez dé vous laifler tranquille dans votre 
Monaftere , & ce ne (craque leur conduite dans 
CCS deux jours de Fête qui m’inftruiralà-dcITus. 
Recommandez ce point au bon Dieu, & priez- 
le pour iHoitoffrez mes très-humbles rcfpctfts â 
Madame votre Maîtrefie , je n’ai rien autre à 
vous dire atftuellement. Il eft difficile de faire 
de longues Lettres quand on ne reçoit point de 
réponlc , & ou’on ignore l'état de la perfon- 
«e à qui Ton écrit. Courage ma fille, gardez bien 
les promefles que vous avez faites fi louvcnt cn- 
«e mes mains à Jefus-Clirift, & foyez-lui conf» 
.tamment fidelle tles biens quevouseuavez relfû, 
•& qu'il continue fans doute à vous faire , de- 
tnendent de votre part une correfpendance con- 
tinuelle & (ans bornes. Je fuis dans le cœur de 
notre Seigneur , ma chere fille , tout à vous, 

Çir/trd fffuifç. 





des Lettres.^,- 3 <> 

c< la. chiricr^ 

“LETTRE B^ ^^E RE-glRARB; 

<K.< yer~c 

Le 28. Juin‘ 1730. 

Bile ne renferme qu’un long & ennuyeux 
tifu d’mpojfures , fur ce que les Démens 
lui ont fait fouffrir, 

M On t ri’s.Cher. P* ri, Vos Let-' 
très me Fortifient d'une maniéré toute par> 
ticul’cre, je voudroisêtre auprès de vous pour 
vous maniFefier tous les miracles c]ue la grâce 
opéré diaciucjouc en moi. Quoique je vous (ois 
plus intimement unie , comme vous fçave?, que 
fi j’étois fans çefle auprès de vous , votre prc.. 
fence cependant me feroit abfolument nècenaire 
pour me donner des remedes prompts à mes 
maux continuels j car ce que je fouffreà chaque 
moment efi au-deflus de la porte'e humaine. Le 
Seigneur femble vouloir me donner de plus ca 
plus de nouvelles connoifiances , en me décou- 
vrant l’c'normite' des crimes, & en me Faifant con- 
noître que les pcchez font d’autant plus grands , 
que les perfonnes qui les commettent mnt plus 
difiingudes par leur état & parleur profeflîon, 
& c’eft par l’abondance de ces connoillances qu’il 
augmente mes maux. Dimanche au (oir (ur les 
fix heures e'tant avec toutes nos Soeursau Novi- 
ciat , le bon Dieu me manifefiaun affaire qui fc 
pafie parmi les Religieux de notre Ordre, m’en 
découvrant également l'énormité , qui me plon- 
gea dans-une douleur extrême , à proportion do 
l’outrage quf il en relTentoit , en déchargeant fuc 
moi tout auffi-tôt toute fa vengeance & fa fureur, 
afin que je fàtisFafle à Fa jufiiee. 11 permit à cc 
iujet que les iQtçaBt de leurs abîmci^ 

i 
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YinfTeiit fondre fur moi avec l’afpeftlc plus fot-» 
fnidable & le plus affreux qu’on puilTc s’imagi- 
ner; leur forme étoit fcmblable à des Taureaux, 
& des Lions rugiiTaiis , & à des ferpens qui pouf- 
fent des fï/flemens horribles. A la vCië de ces 
objets odieux je tombai à la renverfe & perdis 
toute connoidance , & alors ils fondoieut fut 
moi avec une telle violence , qu’ils m’auroient 
fans doute rais en pièces, fî le pouvoir leur en 
«voit été donné. Tous ces objets effrayans me 
firent tomber dans un accident convulfif qui me 
faifoit tordre le corps , les bras & les mains, & 
crier à toute force , comme une pcrfbnne infen- 
fée , & pleurer en racme-tems à chaudes lar- 
mes , tellement la douleur que j’en refTentois 
étoit violente. Cet accident dura demi-heure, 
& fans un miracle & un fecours tout (pccial de 
la parc de Dieu , je n’aurois jamais cru pouvoir 
en être délivrée ;car vers la fin de mon accident 
j’apperçus Jefus-Chrift dans fa Gloire, me dé- 
clarant ^u’il avoir été témoin & fpeâaceur de ce 
^ui venoitde fc pafler, &mefai(ant connoître 
^u’il n'employoit fà toute-puifïancc que pour 
fe former des âmes capables de s'immoler à fôn 
amour & à fa juftice. Etant revenue entièrement 
d’un tel accident , je trouvai à mon grand éton- 
liement autour de moi la Mcre Maîtrdïe avec 
toutes les Novices à genoux qui recitoient des 
prières pour ma délivrance ; parce qu’elles me 
-voyoient dans un extrême danger , bien qu’elle* 
n’en connuffent pas la caufe. Alors Madame la 
-Mcre Mattreflc me dît qu’il falloir quecet acci- 
dent qui venoit de m’arriver, eût écécaufédcla 
part des malins efprits, m’afïurant qu’elle- même 
■âvoit reficnti l’effet de leur malice. Je me retirai 
dans ma chambre toute fbible, je me trouvai la 
^<taa- toute écocchée , & ma chemife collée fut 

moq 
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inon corps par le fang qui y ^toit attaché. ( i ) 

Je yous ta garde , mon cher Pere , avec (èia 
pour la première fois que yous vietidrezme voir, 
redoublez , s'il vous plaît , toèjours vos prières • 
cqvcrs moi , ppifque vous voyc^ que mes maux 
lotit toûjours plus violeils & plus frcquens. Ce 
qui mccopfole cependanr , c’eft qu'au milieu de 
mes tourmens & de mes douleurs , le Seigneur 
me fait goûter en abondance , des douceurs ,des 
joyes , des grâces inexprimables dans tous mes 
.exercices de Communauté , foie dans le Choeur, 
luit dans le Noviciat . foie dans le Refe£b)ire ; 
en un mot, partout il fe communique à moi de 
la manière la plus çonfolante. Je vous attends , 
mon cher Pere , le plutôt qu'il vous fera pofltble, 
pour vous fairepart de bien deschofes que le temy 
ne mepermet pas de vousdire ici ; 3c fuis avecuti 
profond refpeéb 8c une parfaite union dans le 
lacré Coeur de Jefus , mon cher Pere , Votre, 
très- humble 8c trôs-obéifTante fille. 

f r ) X,e P. Girard n’a ioinais voulu voir cette 
Cheinife : U doir être prouvé pat la Procedure, que 
la Cadiere avoir à Ollioules quelque poudre lou^e 
cachée dans un Linge , aiud le fang ne loi manquoit 

Î as une fois le Mois , ni la peintaïc rougit «s 
efbin. 



. . . " , if. 
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LERTRE DU PERE GIRARD 

A LA Cad 1ERE. 

à Toulon le 2 p. Juin 1730. 

.. /• * - * • - i 

C’ejî la.Képotife yta jrécederjtè ce Perc 
febn fa coütume ne l’entretient pas de fes 
Vtfions J ill’exherte feulement a s’abandon- 
ner dans toutes fes peints à la Providence p, 
lui donne des Confeils tels qui convien- 
nent aux perfo-unes d’une vertu peu com- 
mune , comme il la croyait alors^ 1 

J ’Ai autant de défit &d’èmprcficmcnt que vous, 
ma ehere fille, de nous voir bientôt eiifcm*. 
ble '5 favois ddeermine' demain Vendredy d’aller 
àOllioiiles , mais il m’eft venu depuis hier u n 
petit mal àla gorge qui me fait craindre que nous 
Befoyons privez l’un & l’autre de parler fi-tôt de 
près & à cœur ouvert. Je ne ferois pas atten- 
tion à cette Icgere incomraodirc , & Je ne laifîe- 
lois pas de partir , fi je ne devois prêcher Di man- 
che i- mais ce Scrmoa m’oblige à garder quelque 
indnagement , de peur de me mettre hors d*d- 
tat déparier à la Vifitation. Si le mal diminue, & 
que l’enrouement pafie nous nous verrons de- 
main avec Taidédu bon Dieu.. Yous fouftre« , ma 
pauvre enfaui , & vous joüifièz’ ,.,c’eft là avoir 
lin avantage iiir les Bienheureux. Je remercie 
avec vous notre Divin Maître de toutes les mi- 
ièrkotdes donc il ufc à votre dgard , & je le 
eonjuie de continuer à répandre lur vous fes 
prdeieufes benediélions. Laificz Je agir de votre 
côté, ma fille , & tenez- vous feulement bien 
3c bien, docilic à toutes fes impreffious * 
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toute Totre attention doit fc borner là. Ne peu- 
fez au rcftc à ce qui Ce pa0e en vous & autour 
de vous , foit par rapport aux maux , foit par rap- 
port aux biens qui vous (but envoyez , qu’au^ 
tant qu’il en efl befoin pour tn’cn rendre comp> 
te. ConAez-vous toujours en la bontd de jefus» 
Cbtift, & ne craignez point fes ennemis & lex 
\otres , ils ne feront jamaisquece qu’il leur fera 
permis de faire, & ce qu’il leurfçra permis de 
faire y tournera à leur confu Aon , à votre bien, 
a l’avantage du Prochain & à la plus grande 
gloire (hi cher Epoux. Continuez à le bien ptlec 
pour moi. Je vis hier à la ViAtation la Sœur 
Marie Jofeph qui le recommande extrémemenc 
à vos prières. Demandez pour elle à notre Sei- 
gneur qu’il daigne manifefter fa faime volontd, 
& lui donner les voyes & les moyens d’accomplir 
fes dclTcîns. Priez aufli pour le PereDalbettc quf 
eft allé à notre Noviciatd’ Avignon y apres avoir 
pris les eaux , lefquelles ne lui ont pas proAté, 
fcqui fe trouve maintenant plus mal. Je n*ai pax 
le loiAtde vous en dire d’avantage , adieu, ma 
chere enfant. Je fuis tout à vous dans le cccus 
Jefus-Chrift. 

lettre de la cadiere 

AU Pere Girard , ^ , ' 

dattéc d’OlIioulcs le y'. Juillet ï 7 jov 

^I^On Tr e’^S-Ch 1 R. Pi RI, J 

Je vous écris celle-ci pour vous remercier de 
toutes Ics bontezque vous daignez toujours me 
continuer , je founaiterois pouvoir y répondre 
dTaoe jnauiere àyous cui iudemnifer , mais Dk\t 

D . 
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feul , mon cher Pcre, vous recompenféra de totr-' 
les vos bontez, daiisrimpuiflanceoù je metrou- 
uc de ne pouvoir vous payer de retour. Depuis 
notre derniere entrevue j je vous dirai ici <]uc 
dans le tems que vous me donniez l’abfolution » 
le Seigneur m’ayam attiré à lui , j*eus la liberté 
de Ihi demander la grâce de nepluspenfcràmoi- 
jnéme & depuis ce tems- la il m’a tellement 
exaucé dans ma prière, que je fuis dans un ou- 
bli entier de moi même , & que rien d’ici-bas 
n’eft plus capable de me toucher ; il me (emble 
meme que je ne vis plus parmi des créatures , 
Dieu feul m’occupe tout entière à chaque mo- 
ment du jour J & ce qu’il y a de patticulier , 
mon cher Pcre , c’eftcc qui me faifoit le plus 
de peine , ne m’en fait aucune ai’jourd’hui.(i^ 
Vous fçavez que rien ne m’étoit plus cher , que 
de dérober à la ,vûë de la Cemmunanté les 
grâces particulières donc il daignoic me fûre 

Î iart , Sc me favorifer , & cependant pour le pre- 
ent je ne foufFre aucune peine de m'abandon- 
ner a l’cfprit de Dieu qui m’occupe par fou im- 
menhté comme un Océan , quoique cependant 
îe ne diflingue pas en particulier ce qui m’oc- 
cupe , au contraire j’eu reflens comme une ef- 
pecede joye iiitctieüre , àcaufe des grands bkiM 

3 ue ks miiericordes du Seigneur produifent 
ans la Communauté , comme je m’en apper- 
{ois, & à caulè que je fuis allurée qu’il en ti- 
sera toute la gloire qui lui efl dûë , & qu’il achè- 
vera parconfequent par-là l'œuvre qu’il a com- 
mencé en moi. Je me referve ici pour la pre- 
mière fois que je vous écrirai ^ quelques faits que 
mes indifpof lions ne me permettent pas de 
Yous marquer , je vous fuppHe toujours de vous 

fi) C’eft- tm menfonge inlîgnc dont le contiaitc 
cmiAex par ta Proadaie. 
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rcfToutcnir de moi dans vos Saints Sacrifices de 
la Mcflc , pour moi vous devez étreperfuadd 
que je vous mène toujours avec moi , 8c que 
je ferai toujours parfaitement unie dans le Sacré 
Cœur de Jefus : Mon cher Pere > votre tiès- 
humble& obdïflànte fille. 

LETTRE DU PERE GIRARD 

A LA Cad 1 ERE, 
à Toulon le 4^ Juillet 17 jo. 

C’eflla Réponfe à Ufrécedente , & elle 
fait bien (ennoitre far quel tfprtt ce Pere 
agirait. On peut juger far cette Lettre de U 
manière dont H fe comporta dans le Monaf- 
tere d'Ollioules oà il entra trois jours après , 
ayant trourjé la Cadiere malade , ou plutôt 
qui feignoitde l’être, s’étant barboUillée le 
vifage de fang. 

M On Dieu que vous me &itcs de plaifîr , 
ma chère Enfant , s’il cft vrai que notre 
Seigneur vous accorde la grâce de vous oublier 
vous-meme. Que vous allez erre au large , que 
vous aurez de libend , que notre bon Maître 
avancera promptement fon ouvrage 1 laiflcz-lc 
tout faire ma fille , & n’arrètez plus fa main : le 
tems prefle & il va encore bien de la befogne. L» 
Communauté Kta, peaferace qui lui plaira il 
faut que Marie-Catherine foit toute à Jefiis- 
Chrifl; , ou pifîtât il faut qu'elle difparoiffc, 8c. 
qu’elle fe perde poat qu’il n’y ait plus que loa 
Époux qui agiffe , qui parle , qui fe montre. 
Quel bien ne fera ceDivin Sau veur dans la 

Miilbn ou vous êtes » lors qu’il n'y aura glas 


'Recueil 

^ue lui qui vous anime , & qu’on n’appercevra 
que vous en lui. Aht ma chère Enfant , hâtez- 
vous , tnourez vite. La belle vie que celle qui 
fiiivia , & que la gloire du faint amour fera 
grande l lainez-liu montrer au monde quelle e(t 
l'dtenduè de fa bonté & de fà puifTance , lors 
qu’il trouve une ame qui s'abandonne à fou 
e^rit, & qui neconnoît plus ce Mois qui 
gâte & qui arrête ordinairement fa main bien* 
faifante. Demandez- lui bien » ma fille , pour 
Jean-Baptiftc la même faveur. Je viens de rece- 
voir de dehors une Lettre qui m’avertit de mes 
miferes ; & qui me rappelle ce que j’en fçai , & 
ce que je n’cn fens déjà que trop. Triez que les 
avis qu’on m’a donné nefoient point inutiles; 
je veux bien tout J mais dans Timpuiffanccoù je 
luis , c’cft au bon Dieu à tout faire , priez-Ie de 
hâter le tems de ma délivrance, c’cft un grand 
Jujet de douleur & de confufion de connoître 
le bien , de le goûter , de le voir ; de Taimer , de 
le défircr , & avec cela de fè trouver toujours 
pauvre & milerable : pardonnez-raoi , mon 
enfant , ce mot que vous n’aimez pas , & faites 
que je ne le dife pas toujours avec vérité. Si je pars 
pour Marfcille ce fera apparemment Jeudi matin. 
JEn cas que j’aye le loifir , je vous donnerai en; 
padant un petit bonjour', pour maintenant je 
vous fouhaite le bon foir. Adieu , ma chcre 
fille, je fuis tout à vous dans le Sacré Coeur de 
JefusChrift. 
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LETTRE DE LA CADIERE 

0 

AU P. Girard, 
à Ollioulcs le 9. Juillet 1730, 

OnCkbr Péri, 

Vos entretiens me fortifient d’une maniéré 
toute particulière , & le Seigneur y attache ua 
bien que )e ne fçaurois trouver partoutailleurs. 
Remerciez-lc , mon cher Pere , des merveilles 
(]u’il daigne operer en moi,& des milericordes 
dont il me comble. Samedi pendant la célébra* 
cion de la méfié , je me fentis frappe'e d'un at- 
touchement divin , qui s’imprima dans moi avee 
tant de véhémence , qu*il me renverfa tout d’ua 
coup par terre ; j’aurois cru même d’en mourir, 
car le moyen de pouvoir foùtenir dans cette vie 
ce que les Bienheureux feuls (ont capables de 
l^upporter dans- le Ciel. Je ne puis m’exprimet 
davantage , laifiant à celui £eul quien a la-con* 
noifiancc, de s’entendre la gloire qu’il nidritc; 
en forte que me trouvant incapable de pouvoir 
communier avec la Communauté' ( i ) lui. même ' 

daigna le faire d’une maniéré digne de lui. De. 
puis lots , mon cher Pere, je me trouve dans 
i’abîme dèluDivinké qui fait tout. mon bonheur, 
ma félicité & mon martyre tout à la fois , lequel 
s’il, continue me donne lieu de croire quejc ne- 
vivrai pas long-tems , & que de l’image je paf- 

f 1 )■ Si c’étoit le P. Girard qui l’eût romtminiée 
i Toulon , comme on le lui fait très faulTeinenc « 
auroit-elle écrit delà fortei Anioitelle «u beroin die 
lie Lui appaendre I 
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ferai bientôt à la réalité. Pour vous je d^cotjvfe 
le même bonheur , 6 vous êtes fidèle , comme 
je le demande continuellement au Seigneur, foie 

Î iour vous, foit pour moi. Pour ce ‘lui regarde 
'affaire du Gardien d’Ollioules, vous fçavez que 
le Seigneur m’a maniiefté bien des choies fur 
fon compte , & c’eft le tems d’accomplir fes 
delfeins , fi-vous le jugez à propos. Vous me 
ferez plaifir. de me marquer au pl&tôt votre 
Icntiment là-dcllus avant que vous partiez pour 
Marfeille , parce qu’il a demande d'avoir un 
entretien avec moi. Recommandez^ bon Dieu 
le fuccez de cette aifaire, & tâchez de palier par 
ici quand vous irez à Marfcille, afin de de'rer> 
miner les voyes qu’il faut prendre. En cas ce- 
pendant que vous ne puilHez pas le faire, mar> 
quez-moi par votre Lettre le tems que vous y 
relierez, afin que je puillè vous donner de mes 
nouvelles , & que vous loyez toujours partici- 
pant des nouvelles mifericordes donc le Seigneur 
me comblera. Mon cher frère vous remettra une 
Lettre pour Madame Pifeatory , à qui je vous 
prie de faire mes tendres complimens , indd* 
pendamment de ma Lettre , fans oublier Ma- 
demoifclle Guiol. Permettez que je vous dilê 
ici que Dieu femble me demander quelque pc* 
nitence proportionnée à ma foiblellc , daignez y 
donnervotre conlentement,& vous obligerez celle 
qui fe dit dans celui qui efl tout , mon cher 
Peie , Votre três-humble Sc très-obéîfiante filfe^ 

M/ifU Catherine cadiere» 


LETTJtE 
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LETTRE DU PERE GIRARD 

alaCadiere, 

à Toulon le 14. Juillet 1730.. 

J E foufFre beaucoup i ma chcre enfant, d'ap* 
prendre que vous foufirez, & je fouffre en- 
core de ne pouvoir vous donner aucun foulage- 
menc, ni vous aller voir fi-tôt. Notre Seigneur 
TOUS foutiendra par fa fainte grâce & moi audi, 
s’il lut plaît. Qu’il fade fon œuvre Sc qu’il ac- 
compjillèeu l’un & l’autre tous les ddlems.Oa 
m’adit que-quelqu’unc de mes dernières Lettres 
TOUS avoic fait de la peine. Je ne dilois rien ,ce 
mefemble,quidût vous en caufer. { i ) lln’y a 
point de douce que vous ne puillîez prendre du 
bouillon gras & manger de la viande } lî vous 

{ touvez manger , & que le bon Dieu vous laide 
Ibre. ( 1 ) Marquez-moi ce que c’eft que cette 
côte rompue , & ce qui fc pafle en particulier. 
J’elpere vous aller voir Mercredi ou Jeudi pro- 
chain & d'étre à Ollioules à Icpt heures , pour 
vous dire enluiccla Meflc, fi notre Seigneurie 
veut bien , & vous donner la Communion. Ea 
cas que vous vouliez mus réconcilier aupara* 
Tant , vous vous j prep4?erez. Le bon Maîrre 
que nous lècvons vous dira celui desdeuxjours 
qui conviendra le mieux & lès vues lur nous 
deux , aç vous me le ferez fçavoir , mais appre- 

f I ) La Cadiere ne vouloit plus relier au Couvent* 

9c elle prétendoit prouver que notre Seizneut n: vou- 
loit plus qu’elle /^tellâc , par l’iinpollîbilité où ilia 
mettoit de faire maigre. On fait maigre toute l’an- 
née dans cç Monallere de Sainte Chixe. 

( 2 ) Il ne rufHfoit pas à la Cadiere d’avoir eu deux . 
côtes élevées , comme elle te prétendoit , pat la vio- 
iencede l’amour Divin* il falloit que les côtes rom- 
piffént. 
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nez-!e moi avant Lundi au foir, parce qucce 
foir-là je pourrois aller coucher à la Bauidci 
& on ne me trouveroit pas ici. Je m'arrangerai 
fuivanc votre réponse , l’un ou l’autre de cçs 
deux jours eft dgalpour moi. Adieu , mâchcre 
Enfant , je pe vous dis pas de prier pour moi , 
-vous le faites i continuez & obtenez moi tout cç 
T|ui m'eft nc'cedaire } c’cft-Jà bien des chofcs à 
demander, bon foir ma fille , je fuis tout à vous 
«n Jefus-Chrift, 

Î-ETTRE DU PERE GIRARD 

A LA CaDIERE, 

Ec 16. Juillet 1730, 

C*ejl une téponfe a une Lettie de U D?- 
ptoifelle Cadiete, que ce Pere n’a pas pü pr»~ 
duire , par les ratfens qu’en en apporte dans 
tes Réflexions qui précèdent ce recueil. On 
yoit par cette reponfe de quoi il s’agiffoit 
dans cette Lettre. 

J ’Ai prêché cette après- dinde, comme 
fçavez , ma cherdÉlIc , & je fuis las. M;u's 
votre mere m’ayant remis ce foir votre Lettre, 
Je ne puis m’empêcher de vou5 écrire encore 
un mot ce foir avant qpe de me coucher. { i ) yc 
fouflre avec vous , je vous l’ai dit , ma cheic 
enfant ; entrons run & l'autre dans les defieins 
de notre bon Dûu , 9c immolons-nous pleine- 

( I ) La Cadieie lui fait toûiours croire quVIfe 
foufftoir beaucoup , pour le porter à confentir à fa 
fortie du Mouaftere; mais le P. Giiatdneprit jamais 
le change fut ce point ^ co.mme oo. le verra dans U 
-f«ke^. 
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i»enc à lui. Ce qui doit tous cotifbler infini'* 
ment dans votre crtftcfle & votre défolation^ 
mon Ange,c'ci1: que voi)s êtes avec celui qui 
vous aiBige -, qu’il vous aime , & que vous l'ai* 
mez. Que celui qui écrit ceci n’en peut-il dire 
autant ! Mais prenez garde , ma cliere fille, qu’Ü 
ne vous échappe rien d’oppofé aux volonccz do 
notre grand Maitre. ( i ) Ne dites jamais, je ne 
veux pas, je ne ferai pas : lefaint amour feroic 
bien bicflé de cette rcfiftancc, & j’aime allez , 
mon Dieu , pour être inKiilPbnt touché d’une 
pareille faute de votre part, fi vous en étiez ca* 
pable. Quand la nature s’oppoleroit fortement 
aux vues de Dieu , contentez*vous du moins de 
dire , je tâcherai de faire , je confulterai ; mais 
au nom de N otre- Seigneur , qu’il n’y ait jamais 
en vous de refus fée & abfolu. Ne ferez-voUS 
pas , nu fille , ce que je vous confeillerai , & ce 
-qui n»e paroitra le plus glorieux à Jelus-Chrift, 
le plus utile pour vous , le plus avantageux au 
prochain? Vous m’avez tanjt proiqis de n’avoir 
►plos de volonté. N’oubliez jamais que les faveurs 
reçues, & les defieins de Dieu fur (a petite créa, 
turc demiudem un abandon abfolu , & une re-» 
mUé totale de vous-même entre les mains. IlfaL 
loit m'écrire en deuz mots ce qu’il vous (emblois 
qu’on vouJoit exiger , vous l’auriez eu aulfi- 
tôt mis que le refte, & ces fufpenfions ou vous 
me laillez d’ordinaire , me font encore foufirir. 

Courage , ma fille , le terme eft court , empref- 
■;fons. nous d'aller , de donner, de laillèr j vous au- 
rez un filong-tcms à jouir. Je crojrpis que vous 

f I ) Le Pere Girard ne pouvoir foulfrir dans-fa pe- 
nitente la rcfolution abfoluc qu’elle avoit piifeds ' , 

3 uitter le Couvent , fous , prétexte de Tes incooimo. 

hez , & de ce qu'elle ne pouvoir , diiôit elle , pvafe| 
le niaigie , ce qu'elle voulpit faire paUèrpour un «H 
acie. 

• - «4j . 
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neHxetiez le jour qui pourroit être le pins fc*' 
Ion Its dcflcinsdc Dieu pour vous voir, (’om- 
me vous me laifiez libre , & que je vous vois 
dans la (oufFrance , je me de'termineà Mercredi 
de bon matin. En cas que Notrc-Seigneur vous 
donnât quelque nouvelle vue là dclTus, écrivci- 
le-moi par un mot de billet ce foir même , alors 
je différerai à vendredi , fi ) parce que je penfc 
que le Grand Vicaire ira Jeudi prendre votre ad. 
pofition. Bon (âû; , ma chere enfant , je fuis 
avec vous , & avivons plus que je ne puis dire, 
Le bon Dieu veuille fe gloriner dans la fille ^ 
.dans le petc. Amen. 

Mes très - humbles refpefts i Madame l*Ab- 
bellè & à Madame de Lcicot. 

( I ) Il y avoir alors un Procès è l'Officialiré , 2e 
on avoir fait aifignei la Cadiete avec beaucoup d'au- 
ties témoins. 

LETTRE DE LA C ADI ERE 

au ' P, Girard, 

• P’Ollioulcs le ZI . Juillet 1730, 

Cette lettre & la futvatfte font abfoîU- 
nunt necejfaires pour entendre la réponfe 
^uy fit le Pere Girard dam lafameufe Let- 
tre du a 2 . de ce mois -, que la Dcmo;felle 
Cadtere conferva qu’elle a produite an 
Procès, 

On. T R b’ SC H s II PlRS, 

Depuis notre départ je n’ai pas eu un fêul mo- 
ment de libre. Ces deux nuits paUces ruc-coui le 
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Seigneur s’efl: communic^uc à moi avec tant 
d‘cffufion y que je croyoïs véritablement que 
j’avois anticipe mon bf)nhcur éternel, l’cridant 
ce tems je jouis, d'un bonheur fi grand ,je rcf. 
fcns de fi grandes grâces , je découvre un bien 
fi immenle , fi infini & fi incoraprebcnfible , 
que toute la capacité de l’cTprit humain ,& mê- 
me les intelligences les plus hautes , ne fçau- 
roient l’exprimer & en donner la moindre coii- 
Boiflànce. Aulbrtir de cet état , qui ne dura 
pas peu , & qui cft environ fur les trois heu- 
res , je me trouve fur les cinq heures du matin 
tout le front couvert de fang. Remerciez le Sei- 
gneur, mon très cher Pcrc , des grandes mife- 
ricordes t|[u’il daigne me continuer, & tâchez 
^e votre coté à lui être de plus en plus fidele , 
afin que nous participions cous les deux au 
meme bonheur, fi) Pour ce qui regarde le fâ- 
crifice que vous exigez de moi, je ne fçauroîs 
vous dire tout ce que je foufFre & tout ce què 
j*ai encore à foufFrir; fi j’écoutois la tentation, 
vingt fois je me trouverois difpofée à rétrac- 
ter la parole que je vous ai donnée. Mais mè 
fencanc fortifiée par des grâces toutes particuliè- 
res du Seigneur , je me fens afïcz de courag; 

Î )Our ne rien faire contre fa volonté, & pour 
a remplir en tour & par-tout. Mes difppfition^ 
pour ce qui regarde la Communion , lont roù- 
jours les mêmes, au/n;bien que dans toutes les 
autres adions de Coniniunauté, Après votre dé- 

( I ) On peut voir par ce que nous avons dit plu* 
haut , fie on connoîtra mieux dans la fuite', que par ce 
facrifice , elle entend les eflfotts qu’elle feignoit de fe 
faire poutf communiquer au P. Girard fes révélation» 
prétendues du Carême. La véritable ration ecuit que 
ibn frets le Dominicain ne les avoir pas mifes pat 
écrit. V . r 


. Itecueît 

j>att 4’ici , le t’cre Cônfeflcür éc «ctte Cdmintl* 
Aaut^ vint me voir pour me faire tfes' compli- 
V Riens de la part de Monfeigneur rHvér^ue, èt 
|)oar me communiquer trois Cas pour Icfquels 
3l me prioit de vouloir bien m'intercffcr , & de 
lui en donner les connoiffanccs necelTaires par 
«ne de mes Lettres , qu’il me prioit de lui éctu 
TC. Il me dit encore qu’il vjendroît au premier 
jour pour me communier de ia propre main, 
four ce füjet (i ) je ne trouve pas i propos , mon 
ther Pere , je ne trouve pas à propos de lui écri- 
re ni de communiquer à lui. Ménagez >moi^ 
mon cher Pere , je vous lé demande en grâce, au 
moins pendant mon vivant , & tâchez c écarter, 
£ vous pouvez, Monleigneui l’Evéqued’un pa« 
reil projet , qui ne me i&it pas un trop grand plaî- 
£r. J'ai reçu la vifîte de votre cbere fille : elle 
vous dira de vive voix ce que je ne puis vou$^ 
jRiarqucr ici par écrit. Je fuis toujours cependant 
avec une parfaite foumifilon, & une étroite union 
en Jefus-ChrifV , mon cher Pere, votre ttès-hum- 
^le & trè's-obe'iiTante fille. ^ 

^ I ) Tandis que par une fàufle humilifé efîe écrL 
voit ceci à fon Direâeur , elle ne ceflbit par Tes frères 
d’imponuner M. l’Evéqoe de l’aller voir. 1! n'j fm 
^ae le as. d'Aouft. 
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LETTRE DE LA CADIERE 

AD Pbre Girard , 

N 

d’OlliouIcs k 2 2. Juillet 1730. 

IVÎoN TRI’S-CKIR PlEB, 

3 *ai rcçû Yotre Lettre tofijouts avec un plai» 
fie nouveau. Hier j’eus l’hoHncurdevous-ecri- 
re par M'adtmoifelle Gurol , en paffànt , je vear 
dire, d'une maniéré fon ftccinfc. Jifais ceHè*-di 
reparera ma prdeedeme. Jeudi au foit fur fey 
cinq heures , me trouvanr au Choeur arec me*" 
Sœurs , j’eus une viiîon de Jefusi-Chriftcruciffifi,. 
dont la vue* trille & affligeante pour moi mere- 
duilbit dans un état d’agonie mortelle , qui m’x 
duré jufques vers les cinq heures du foir du Ven- 
dredi , oü le Seigneur m’attira à lui d’une ma- 
niéré fi particulière , que je n’avois pas encore 
jufqu’îci éprouvée. En forte que Dieu le Pere fe 
preienta à moi (i) & me ht connoître qu’il m’a- 
voit unie à lui de toute éternité , pour m’alïocier 
, aux delleins particuliers qu’il avoir eus fur Ibn 
fils pour la rédemption des hommes , pour l’au- 
^entation de la gloire , & pour être l’objet de 
lèscomplairances. Le même foir me trouvant à 
‘ table , le morceau à la bouche , je tombai en dé- 
faillance , & Dieu me manifella dans ce momeur 
la récompenfe qu’il refetvoit à notre Supérieure. 

D me fut encore découvert la gloire donc joiiif- 

( 1 ) Par ce galimatiaa le Pere Girard ne comprit 
autre chofe , fi ce n'eft que Dieu vouloit fe fervît 
d’elle pour la converfion de quelques pécheurs: il n’a- 
voit pas encore reçu le memoixe du Carême qui le 
détrompa. ^ 

£ iiij 
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ibit fainte Madeleine, la chere amante de Jefaî- 
Chrift , & que la place qu’elle occupoit c'toit celle 
^uc Lucifer avoit perdue j & alors ayant apper- 
les trois adorables Perfonnes de la Sainte Tri- 
Bué , elles me déclarèrent (i) qu’après Marie Mc- 
xc de jefus- Chrift , elles n’avoîent honoré & 
comblé aucune créature for la terre de tan: de fa- 
Teurs & de grâces , que Marie Catherine. Dans 
ce meme moment j’apperçus que le Pcre& le Fils 
tenoient une couronne en main, dont je ne fçau- 
ïois vous exprimer ni la beauté ni l'éclat , àcaulè 
^u*cll« eft au deffus de toute expreflion humai- 
»e , & me trouvant élevée à un u haut degré de 

Î 'ioire , j’entendis ces paroles : Recevez , ma fille» 
a couronne d’immortalité &de^loire que je vous 
defti ne de toute éternité. C’eft la > mon cher Pc- 
ic tout ce que je puis vous dire au plus jufte dans 
Fétac où je me trouve. Ce matin je n’ai reçù vo- 
tre Lettre que fur les dix heures, à la vérité, mais 
auparavant , vers les huit heures , j’ai éré avertie 
intérieurement de m’unir avec vous, afin dere- 
znercier le Seignrur des mi/cricordes qu’il daig- 
ne nous faire , tant à l’un qu’à l’autre. Pour ce 
^ui regarde » * * le vous dirai qu’il m’a recom- 
mandé le mariage de fa nièce , de plus une au- 
tre affaire de pieté ; & en particulier une aftàirc 
de famille , & fa propre converfion , me priant 
de lui maroucr ce que le bon Dieu demandoitde 
lui. Je l’ai prié pour cela , & il m’a décou- 
vert que le mariage de fa nièce ne convenoit 
point. Pour laffairc de pieté» il m’a été manife- 

( 1 1 Le P. Girard dans fa première vîfîre ne man- 
qua pas de reprendre vivement fa pem’tente d'un fên- 
timent fi outré de vanité : elle s’exciifa fort fur fa 
bêtife.difoit. elle, qui l'avoit fait fi mal exprimer, r* 
voulant dire, fi ; ce n'eft qu’elle avoit reçu plus do 
grâces qtie pîufieurs Saints. Mais comment fes frétés 
peuveni ils s’excufci d’avoir écrit paieilles foitifesi 
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ki au’il àevoit y apporter toute l’attenuoo qoi 
eft digne eti de pareils cas. A l’dgard de lui- 
même , ou m’a découvert bien des chofes fur 
fou compte, qui exige qu’il dife au moins tous 
JiS huit jours la Mefle , afin que par ce raoyca 
il puifle obtenir des grâces, qu’il ne pourra ob- 
tenir par tout autre moyen , quoique cependant 
il ffit obligé par fon état de la dire tous les 
jours. J’aurois bien d’autres chofes à vous mar- • 
quer fur fon compte , mais je les pafle ici fous 
filence. Tâchez feulement de foire ce que vous 
m’avez promis, & d’empêcher qu’il ne vienne . 
me voir. Je ne fuis pas furprife que vous difiex 
que je pe fuis pas fage , puifqu’il y a loug-tems 
que je f\iis honreufe , que vous ofiez me foufirié 
Jfi impar^Ué & fi peu fiddle au Setgneur. Qb-^ 
tenez .moi par vos prières la grâce de me corri. 
gcr. Voijs (çavez que je fuis obligée de manger 
gras le Vendredi & le Samedi, parl’impoflibilicé 
où je fuis de manger gras à l’avenir ,ce qui doit 
vous inariifcftct la volonté du Seigneur. ( i) On 
me prefiedevous dire que puifquc vous voulez 
des miracles, vous en aurez peur vous rafiurec 
fur ce fujet. il cfb vrai que j’en ferai la viédmc, 
mais n’importe , pourvu que vous fbyez coiHcnc. 

A l’égard du Pere Gardien , avec qui j’ai eu une 
conférence très-confiderable , jé fuis très-conten- 
te de lui & de fes difpofitions; tâchez de vous 

( 1 ) Le P. Girard , qui ne fe rendoit pas à ce pré- 
tendu miiacle de ne pouvoir avalet le gras , & il de • 
niaadoit à la Cadiere d’autres preuves plus certaines 
pour connohre que Dieu ne la vouloir plus dans un 
état , où il l’avoit appelle lui même , comme on voit 
dans fon Mémoire du Carême. C’eft cette preuve que 
ce Pere demandoit , qui fait dite ici à cette fille , que 
puifqu'il vouloir des miracles , il en auroit. Ce mira- 
cle , qu’on promettoit fi hardiment , Revoit être quel- 
que feinte mahdie, d’où vient qu’elle dit qu'elleen 
ftia la viftiiue. 
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unir avec moi auprès du Seigneur , afin qu*il 
continue de plus en plus les bons lentîmeus oû 
' il fe trouve. Je fuis en attendant votre rc'ponfc 
avec impatience , toujours étroitement unie <ians 
le iacréCœur de Jefus-Chrift, mon cherPcre, 
votre très-humbic & très obéifiàncc îille. 

Dites , s’il vous pîàit , à Mafdemoilëlle Rebotil, 
qu^eile vienne me voir Mardi prochain fans fau* 
te, pour le bien de Ton ame. 

LETTRE DÜ PERE GIRARD, 
A LA CADIERE, 
dattécà Toulon le i2juiIlctî73C>, 

C’ eft ici lafatneufe Lettre du Tire Gi- 
rurd , ^ui 4 tant fait de bruit , & que la C4- 
diere avoit confetvée fans doute four la fro^^ 
duire au Procès comme une freuve dèciftve 
des aceufatioHs quelle fréfaroit contre ce 
Tere. Q^oi qntlen fait ^ a pefent qu'elle 
gfi ici mife à fa place t é; qn ort efi en état 
de juger de fon véritable fens far les Let- 
très precedentes , & far celles qui fuivront, 
il n'y a perfonne qui puife s’y laiffer trom- 
per. Ce qui étonne-, c efi que les freres de 
la Cadiere qui ont (ompofé les Lettres de leur 
foeur, ér leur Avocat, qui a vu la procedure, 
où font toutes ces Lettres , ayent ofé dans le 
litemoire attribuer à celle ci un mauvais 
fens , contre la venté connue. 

Vous ne ferons pas beaucoup do reflexms 


CiQiîiZ6d by CjOO^Ic 


des lettres. 5 5 

fur tette lettre , parce quelles nous mene» 
raient trop loin , & qu elles y font déformais 
inutiles', fa véritable explication, quenne 
peut foupconner d’artifice , doit être pvfe 
des deux Lettres precedentes delà Cadiert , 
aufquelLes ce Pere répond , & de la Lettre 
fuivante , par laquelle la Cadtere, ou plutôt 
fiss frétés répondent à celle ci. 

V oici.,. ma. chcre enfant , U troifiérntf Lettre 
en troirjooxs : Tâchez de m’obtenir d'a 
tems , Dieu Toit loud ^bientôt peut-être ne pour- 
rai-je rien faite que pour celle a qui j’dcris. To5 •- 
}purs fçai&'je bien que je la porte par-tout , & 
qu’elle cft tQÛj.oursi avec moi ^ quoique je parle 
& que j’agidè avec d’autres pcrlbnncs. Je rends 
inilie grâces à Notre- Scigneut de la continua-^ 
tion de les mifcricordcs. Pour y rc'poiidre , ma 
cbere hlle , (i) oubliez-vous , & laiiïcz faire : ces 
deux mots renferment la plus fublime difpeA- 
tioD. Ne dites mot fur tout ce que vous a recom- 
mandé Monfeigueur l’Evéquc : noüs verrons ‘ 
tour ce qu’on peut faire & dire. Il cft arrivé ce 
matin, & je lui ai déjà parlé de vous par occa- 
sion. je ne crois pas qu’il aille à Oliioulcs. Je lui. 
fti fait entendre que cet éclat ne convenoit pas. 
Je pourrai peut-être par occalîon lui parler de la 
jâinte MefTe. Le Grand Vicaire & le T. Sabatier 
iront apparemment Lundi vous voir. Ce dernier, 
apres lui avoir parlé , m’a fait entendre qu’il ne 
vous demanderoit rien. Mais (1 ) fi par hazard 
]’un ou l’autre s’avifoiem de le faire , mêmeaa 
jjom de l’ Evêque , ou fouhaitoitde voir quelque 

( 1 } Il veut' dire qu’elle ne doit pas tant s'écouter 
^ùr les maux, qu’elle prétendoit fbufnir. 

{a) Ou voit ici pat le feeter que lut tecommande 
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chofe, vons n’âvez ponr toute repénfe, qu’a 
dire qu’il vouseft étroitemeot défendu de par* 
1er 8c d’agir. M.mgez gras, comme on le Veut, 
je vous l’ai écrit ; Ouj , ma chere enfant , j’ai 
befoin d’afTurance.'Voos n'en ferez pas laviéîime. 
N’ayez point de volortté 8t n'écoutez point de 
répugnance , vcrus obéirez en tout comme ma 
petite fille , qui ne trouve rien de difficile quand 
c’eft fon Pertf qui demande'. ( i ) J’ai une gran- 
de faim de voui revoir & de tout voir , vous 
içavez que je ne demande que mon bien , 8c 
il y a long rems que je n’ai rien vu qu’à demi. 
Je vous fatiguerai , eh bien ne tlie fatiguez vous 
pas auffi ? Il efl jufte que tout aille de moitié. 
Je connois bien qu’enfin vous deviendrez fage, 
tant de grâces 8c d’avis ne deviendront pas inu- 
tiles. Je fuis ravi que vous fbyez contente du 
P. Gardien , je le recommanderai au bon Dieu ; 
n’oubliez pas de votre côté ma malade , ma 
Sœur 8c les autres perfonnes que jé vous af 
recommandées. M idemoifetle Guiol vous trou- 
va hier mourante, 8c votre Frété vient de me 
dire que vous vous portez à merveille : vous êtes 
une inconftante. Ce leroit bien pis , H votis de- 
veniez gourmande Patience, je voulois fçavoir 
(1 le maigre fe fuporteroic, te cems nous inflruira,' 
Commencez toujours ces jours d’abffinence pat 
le maigre ; s’il ne palTepas, ou s’il revient d’a- 
bord , faites auffi dabord gras : fuivez cetter 
réglé , nous découvrirons la fainte volonté do 

fon Direâeur , 8t qui étoit fi neceiTire pour confer- 
ver l'huinititë, que cen'efipaste P. Girard qui vouloit 
la faire déjà pafier ponr (âinte. 

I La Cadieie appelloit fes prétendues Stigmates 
fes biens Se pour Hatter fon Dtreâeur elle difoic que 
c’étoitàfes foins Sc à fes prières qu'elle e toit redevable 
de tant de grâces: il y avoir long tems que le p, Gâ* 
tard n'avoit pas vôfes flayes. 
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notre Maître.. ^11 faut fortir «.c'eft une noùvellé 
& une bien grande peine pour vous 2c pour moi ) 
mais le bon Maître foit béni ;nous ferons fou- 
mi« 2( nous confemirons à tout. Bon foir , ma 
chere enfant , pourrez vous déchiffrer mon grif* 
foH.ige. Comptez bien cette Lettre vous dit que 
vous venez toujours après moi ; il efl dangereux 
que vous ne m’atteigniez , à moins que vous 
n’en écriviez deux par jour. Adieu ma nlle, pries 
Dieu pour votre pere « pour votre frere , poue 
votre ami , ( i ) pour votre fils , & pour votre 
ferviteur» voilà bien des titres pour imeielTer ut) 
bon cœur. 

( i ) L’hamilité du P. Çirard, &r.edlaie qu'il fairoic 
enco.e pour lors de la vertu toute eauaoidioaite delà 
Peuitence lui faifoit tenir ce langage. 

I.ETTRE DELA CADIERE 
AU Pere Girard, 
4’OlIioules le zy. Juillet 1730.- 

c'eji lit répO'ife j, U httre precedente 
fa jujhjicutioji complettç. 

Cheb Pesb, 

J’ai reçu votre derniere avec plaifîr d’un côté i 
'puifque j’jr reçois devoscheres nouvelles , mais 
'non fans quelque peine de l’autre, puifque pat 
-mon indiferétion vous me faites connoître que 
je confume une grande partie de votre tems 
qui cil (i ptécieux. Mais Dieu foit béni , je ferai 
plus attentive à l’avenir à le ménager cela u’em- 
pêchcra point cependant que je ne vous mena 
par tout avec moi , m’étant aulH cher que vous 
l’êtes.. A régard de mes t^fpofitions , je bcDti 


"Recued 

Î€ Seigneur dé votre grand courage à m'exliâf^ 
ter de plus en plus à la petreverance. Les viâoi> 
res à ce que je vois ^ vous font plaifir > & réveil- 
lent votre zcie ■, mais peut-être que le combat 
vous ferott peur. Au rcAe foïea alTurée que je 
remplirai eeaâement vos ordres : pour ce qui 
regarde .Ijdonfeignear l’Evêque vous en feiea 
tout ce que vous jugerez à propos. Je vous ac- 
«ends avec impatience pour déterminer avec vous 
les voies qui feront lies plus convenables à ce 
iùjet y je fuis charmée que vos paroles l’ayent 
détourné de fon projet t fi Mt* le Grand- Vicaire 
le Pere de Sabatier viennent me voir demain 
de fa part pour m’obliger à déclarer quelque cho- 
Te , ils peuvent compter par avance qu’ils feront 
tin voyage en blanc « refolue comme je fuis à 
ne rien faire que par votre confentement & par 
votre participation. Vous me marquez que je 
puis manger gras , je fuis vos confcils depuis 
quelques jours « me trouvant dans l’impofRbilité 
de fuppofter le maigre ; je fuis obligée de le 
rejetter tout aufli - tôt que je l’ai pris. Jl ne 
m’efl plus pofllble même les Vendredis & les 
Samedis de me paflier du gras ; cç qui me fait 
connoître qde la Providence m’appelle ailleurs. 
Vous me témoignez fur ce fujet que vous avez 
befoin d'affuraneç > que je n’écome ni ma vo- 
lonté ni ma répugnance , & que je n'en ferai pas 
Jà viétime, je veux bien me foumetire comme 
.une petite fille aux ordres de mon Pere ; mats 
■comptez qu’H en coûtera chèrement à l’un It 
^ l’autre. On m’a promis « comme je vous l’ai 
déjà écrit , que' puifque vous vouliez des roi-’ 
.fades vous en auriez pour vous convaincre de 
votre peu de foi , roab que vous auriez la don- 
leur de me voir toute couverte de plaïes affreufes 
.& extraordinaires, aufquelles toute la medecine 
ieca aycugle* iqoe ma feuleJbrtie. d’ici 
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r !tû clans l« mom«nt. Je me foumets poiirtane 
toutes fes preuves , H vous le voulez : Je voue 
attends avec impatience « pour ralTader la faim 
que vous avee de me voir. Ne foyei point ea 
peine de notre bien . il vous ef^ tout dévoué ; 
venez au plâiot contester votre petite curiollté t 
mais à condition que ma foi|mil£on vous de« 
domagera une fois pour toutes de vos peines » 
if, que vous ne compterez plus exaucement avec 
moi pour l’avenir. Peut • etre que mon obéif* 
fance vous donnera lieu de retracer vos petit* 
reproches fur ce fujet. Continue^ toujours à vou* 
ipterelTer dans vos prières pour le P. Gardien « 
je n’oublierai pas de mon coté les petfonnes 
que vous me recommande^! il fuffit qu'elles 
vous regardent pour en faire mon affaire. A l’é« 
gard de mon inconffance, prenez • vous - en ^ 
celui que je fers qui me tourne où il veut & com> 
vne il veut. Vos confeils n’ont pas peu contri> 
bué également ^ me conduite à cet état, cona* 
rpe vous fçavez. Au relie quand à cet article , 
je vous pardonne volontiers , puifqu’il e(l fan* 
remede } mais û je deviens gourmande , penfe* 

.que je ne vous pardonnerai jamais, puifqu’il y 
^ura de votre faute. Il m’ell impolfîble d'obfer> 

; ver davantage le maigre comme vous le foubai* 
perlez , je vous en dis les raifons, ainfi penfea y 
' .ferieufensent , affn que tout foie conforme à 1* 
volonté & à la gloire de Dieu. Pour ce qui re> 
garde vos Lettres , je fçai bien que je fuis eu 
-.arriéré >mais dansi ecat continuel de'fouffrances 
où je me trouve, j'y vais de bonne foi , &.je 
ne compte point apr»*vous Faites en de même 
de votre côté & contentez vous de ma boncio 
volonté. Celui qui pourra écrire davantage en 
aura plus de mérité. J’efpere que vous me ren* 
drés cette juftice auffi bien que celle de croira 
^ que je vous J^is ttès^itiûn^em unie dans le 
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Sacré Ceeur de Jefus^ mon cher Pere, Votr# 
très- humble Sc très • ebéidame fille, 

LETRE DUP. GIRARD 
A LA Cad iere , 

dattée de Toulon le 2 6. Juillet 1750. 

La Caâ’.ere ne pouvait plus ftipporter la 
gène du Couvtnt i <èr elle en voulait fortir 
à toute, force i de forte qu'elle avait refolu 
de fe retmi a une maifon de Campagne. 
Elle en averüt fou frere l" EcUcfiafttque peur 
qu'il y di/posât fa Mere & fon Direéleurt 
qtn en fut fort ail arm é , comme il paroi Ji 
par cette Lettre qu’il lui écrivit fur le champ, ' 
ér qui eji remplie de l’efpnt de Dieu. On y 
voit clairement que les termes dont U se- 
toit fetvi dans fa Lettre du i z. fuilletné» 
toient rien moins que des ex prejfions galantes, 

1 'Et OIS depais deux jours dans des peines 
N J étranges à votre fujet , ma fille , & votre fr&> 
revient d’y menre le comble, enm’aprenantla 
difpofition dans laquelle il vous a quitté cette 
après dinée. Et qu’ed ce donc , mon enfant , qui 
peuc tout à coup faire difparoitte vos bons fen> 
timens , & ce courage que vous avez marqué 
jufqu’ici pour fuivre la volonté de Dieu , ëc vous 
abandonner aveuglement à fa conduite ? Vous 
êtes frappée de ce que certaines chpfes fe divuU 
guent , 8c pour cela faut- il fortir du Monafte- 
re ? Cette laifon n’cft - elle pas honteufe pour, 
une ame qui doit s'oublier , & ne fonger qu’aux 
inteiêts de fon Epoux ?Qu’y a t’il depuis hier 
de ü mortifiant ( qui doive vous determinec § 
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fftîre ira coup cle rixe, & à négliger toutes fes 
réglés du bon fens, delà raifon, de ia pruden- 
ce , de la vertu ? Le P. de Sabatier 8i Monfeig- 
neul’ l’Evêque font iuftraits , ce | n’eft pas ma 
faute , jepourrois dire de qui elle e{l ; mais quel* 
mat y a-t’fl que ces deux, perfonnages foienc 
iaftnrits de ce qu’ils fçavoient déjà & de ce que'' 
fçavoient avant eux cent femelettes à qui en l’a-' 
voit raconté? En bonne foi, ma chere fille ,eft‘* 
ce là pour vous une raifon à vous obliger de' 
parler comme vous l’avez fait» votre frerê, U 
a. vous mettre hors d’état de pouvoir feulemenr 
m’écrire un mot ? Quoi fans me confulter vous ' 
demandez qu’on vous aille prendre , & qu’on 
vous retire dés demain , fans quoi vous alTuréS' 
que vous êtes morte. Le bon Dieu veut - il que* 
vous forciez ? Je vous ai dit que j'y confentois.; 
Gomme je vous ai conduit oh vous êtes par fon ' 
ordre , je fuis prêt à vous en tirer pat fon or- 
dre, dès que je l’aurai. Mais l’ordre de Dieu 
fut-il jamais qu’ot agifie , fur tout en pareille^ 
matière , avec précipitation, & qu’on faute pour 
ainfi dire les murs d’un Couvent Ml n’y a que’ 
trois joufsque vous m’écriviés vous-même que» 
Dieu vous laifToit encore pour quinze jours , ou: 
tout au-plus un mois auMonafiere, qu’eil il fu- 
bitement furvenu qui engage à vous en tirer de-i 
main ^ Encore une fois , ce ncfçauroit mre fai 
volonté. Je ne vous dis rien ici’ de uses intérêts ^ 
qui nedoivent pas être mis en ligne de compte 
mais votre réputation qu’il ne vous efi pas per~ 
mis de facrifier dans un.cas effentisl comme celui-, 
ci , ne vous permet pas la faulTe démarcke.qu’iÜ 
femble q le ,vous méditiés, mais la gloire de; 
Uicu , l’honneur de la vertu ^les grâces de Jefjs- 
Ghrilt, vous l’'interdirencabfoIument. Le Demore 
par la tentation ou il vous jette,. fait fes effort» 
pouc remise fieciie» fiL. iohuâineux.,. les boxa» 

. ï 
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comm^ncemen» ot!^ v®u4‘ voye* vot» Coinma» 
«lauté, pour faire fcendaüfer extrêmement 
ftvec foodemeiu les perfonnes de pieté^, poui^ 
rendre m^rifablcs b pratique du bien ft 1«9> 

i \c>nsdi)Cieii , pour, ^iretire, & affermir dan» 
•s défordres leftübertins ; & c’efi; vous qui de^ 
iendrez Ton tuflrument pour; eps couvre» mau'^ 
^qs. , après VOUA êtüemiUe ibis offerte à jefus- 
Pbriff pour fput <nir fesintecêts Scfagloire. Ah !' 
ma chere enfant , je ne puis me le perfuadjcr, ü' 
faudroit pouc cela.v que- toute votre- conduite' 
n^'eût été qu’bypocrifie vquediûimulatioa-, qu’ar- 
tiftee r que menfonge J que malice' diabolique» 
comme le monde autoic droit de- le conclure, 
TBt: conclueroir infailliblement d^un pas dclatanc 
que xx)us feriez hors;du rems:, & fans- qu>eo pûc 
B^jr attend-re. Mais je. veux donc que vous foyer- 
punc vidi ime ? Que vous répondrai-je, ma- chere 
enfant, & feriez- vous^ a^ellement dan& une- 
)litu8tion à goûter ce que je pouriois- vous- dire? 
(Kon, je ne prétends pas que vous- foyer vic- 
time ; retirés ma deroiere Lettre- fer ce point-, je- 
jitétends que vous vous conduifiés- fagement , 
tu que rien ne fe fkfTe que dans, l’ordre de Dieu 
irême i Vous; fortirez,, vous ne ferez pas< feufe- 
à fouffritw Vous avez; bien fo'uffert pour manifef- 
ter les delTeia» de notre Seigneur fur votre en 
' crée , poiirquoijie le-feriez- vous pas un peu , fi< 
le Maître l«: veut! fur- voriefortie. Je vous veux* 
faire mourir ; neme reconnoifTét vous donc déja^ 
plus ?' Le bon Dieu ne peut -il pas me donoer> 
d'ailleurs des affurances de fa volonté fans vous* 
crucifier ? Mais eftrccà nous àiui fixer les- moyen» 
qu’il doit employer. ? Vous êtes- vous répemie 
citavoir fui vi mes, avis, quand vous avez été; 
tranquille ? il n’y. auroit aujourd’hui pas tant 
^e bruit , fi.room’ayoit en tout bien obéi. Sera- 
Üztia bon nuayeiLdc-Jiûre. ceflet le.brok que defeb 


faaver dans une Baftide ? Ce lieu efl-il plus fermé 
qu’un Monafterej & tout le inonde n’auroit-il 
pas alors un plus jullefujet de crier, mais d’une 
maniéré bien moins favorable pour vous , bien 
plus deshonorable pour la vertu , St bien plus • 
defavancageufe pour la gloire de ce grand Dieu , 
que vous avei confenti à procurer par quelque 
voye que ce foit? C’eft ici une tentation grofltqre; 
Dieu vous garde de faire précipitamment une' 
démarché donc les fuites feroient irrevocables 
pour la pieté & pour vous , & dont le fouveuir 
me perceroit le cœur iufqu'au tombeau. Celt 
votre Pere qui vous parle, ma hile, peut-être 
pour la derniere fois. 11 n’y a qu’un jour que 
vous écoutiés fa voix , y ferez- vous fourde au- 
jourd’hui ? Je ne puis me le perfuader , St je com^ 
pte que vous me raffurerés par un mot de billot. 
Si j’avois été libre j’aurois vole chez vous. J’ef- 
pere de vous revoir encore foumife St docile. Ne' 
parlez de rien à petfonne , comme je vous l’ai* 
tant dit , fingulierement taifez - vous fîir votre! 
fortie. Prions enfemble St demandons les lumie- 
res dont nous avons befoin. Je ne fçaurois croire 
que tant de biens reçus de Dieu , St tant de pro- 
tehations fai^s à fon Minière , ne produifènr 
au bout qu’une ame infidelle St ingrate envers 
fon Epoux St fon Pere. Adieu nia fille , je fuis 
tbujours t©ut à vous , fi vous voulez' être tout 
à 'Dieu. 
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LETTRE DE LA CADIERE 
AU Pere Girari>, 
dattée d’Ollioulcs le 29. Juin 1730. 

c’efi la repanfe a la Lettre precedente fi 
propre à jufiifier le P. Gnard ^ e^ qui fait 
ig\en voir^ que fes propres Lettres qu U A 
produites , ne font point fuppcfées^ 

O» Tr E S-CH E R. P i H B ► 

Agrées que je vckis découvre ici mon cœup» 
% la ûtuation tranquille où il fe trouve. Je fuis 
tau deferpoit d'avoir été infldelle pour le palTcS 
à. l’EfprK de Dieu , de n’avoir pas écouté votre: 
'voix , de n’avoir pas proEté de vos avisi fa> 
lucaires. L’efprit de vérité me fait comprendre 
pour le prefeiu mon erreur & mon égarement. 

' Jaurois voulu , comme je le fens aujourd’hui à 
mon grand regret , ne fuivre que mes propres 
iens & mes intcrêrs » ou pour mieux dire les 
îllulioas du Démon qui m'avoit %elleroent faf- 
«iné les yeux de l’elprit & du cœur , qu’il me 
férobloit remplir la volonté du Seigneur , 8e 
'jB:’ex.e.cutet que fes delTeins ^ tandis que je la’en 
«loignois d’une maniéré ouverte. }’en ai tpute 1^ 
douleur que puilTe refTentir une ame EdeQcau 
Seigneur , & je connois fcnfiblemeni le toit que 
K eu de m'égarer des voyes que vous m’aviér 
iii foaveot preferires ; mais foyez afiuré une fois 
yout toutes , qu’à l’avenir je vous donnerai des 
5Wrques.de mon repentit , par une aveugle obéif- 
feacé à vos. ordres & une parfaite l(bumi{îion à 
itOR ConféilSi- Le. Seigneur m’a fciic femir vifîble- 
ttAo.t.Iia gEaodeus. de ipa. fàuie & j*ai eutouc le 
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icm» <î’en Fuporter toute fa penîtence qu’il exf- 
geoit de moi & de mon peu de fidelité.Graccs infi-» 
nies lui foient réndues,depuis votre départ il vient 
de me redonner au centuple les forces » le cou- 
rage que j'avois perdu , & de me combler d'une 
telle furabondance de grâces nouvelles , que s’il 
m’étoit pofliblede me détruire, , de m’anéantir , 
je le ferois de tout mon coeur , pour jouir à 
jamais de ce bien infini, de ce bonheur immen*- 
fe , de cette béatitude fans fin que je goûte con- 
tinuellement au dedans de moi-meme. Ilemcx- 
crez le Seigneur , mon cher Pere , des faveursL 
dont il daigne me combler, quoi qu’indigne , 
ingrate & rebelle à & volonté, priez-le dans vos- 
iàints facrifices de la Méfié, qu’il me continue 
fes grandes mifcricordes ^ qu’il me delivre des 
artifices de l’ennemi démon falut, qui ne cher- 
che que ma perce & le triomphe des libertins , 
qu il ne me livre jamais à mes propres lumières , 
foible comme je fuis , fit comme j.’ai la douleur 
de l’avoir expérimenté à ma honte & à ma confu- 
fion. J’cfpere .■'mon cher Pere , que vous ne re- 
fiiferez poirH cette confolation àvotrepauvre fille, 
pour le foutien de fon ame , pour la gloire de 
Dieu & pour la manifefiation de fes dons } de 
mon côté , foyez perfuadé que je ne vous ou-. 
blierai point , & que je vous ofiirirai toujoursi 
à celui qui eft tout , pour vous donner de nou- 
velles forces , de nouvelles lumières , pour con- 
duire celle qui eft intimement unie avec voust 
dans le Coeur adorable de Jefus- Chrift , morv 
cher Pere » votre ttès. humble &. très obéïjTante: 
Fille. 
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LETTRE DU P. GIRARD’ 

A LA Ca DI ERE. 

à Toulon le 30. Juillet 1730; 

On yoit dans (me Lettre le véritable effsrit 
dans lequel le P. Girard cotidiiifoit la 
Cadiere. 

A Près vous âvciir écrit un mot ce matin , ma 
chere fille, j’ai envoyé une perfonnc chez 
^usquima raporté. votre lettre du 2^. en voila 
donc une de retrouvée , mais je n’ai pas vu la- 
première, il en fera ce qu'ii plaira à notre Sei> 
pneur. Je ne fçai pas bien ce que vous avezpen- 
JéSefenti fur mon compte pendant cette fatal» 
femaine, qui vient de s'écouler; mais rien , je 
vous l’avouë’, ne me fait mieux comprendre que 
jîétois Pere. Quoi qu’il en foit , ma chere enfant ^ 
oubliez, votre faute , comme jed’oublie , & n’eo 
parlons plus^ Tirez en feulensent le fruit que le 
bon Dieu veut que vous en tiriez d'être plus en 
garde cotitre l’honneur , de ne pas fe laiffer 

f >rcvenir , de ne jamais aller vite , ni pour par- 
er, ni pour agir, ni pour juger, dè felivterpar 
tout & abfolument au bon plaiftr de Dieu , 8t 
ne voir en tout cequi arrive, que l’ordre fecret 
de fa Paternelle Providence contrelequel il n» 
nous eft pas permis', je ne dis pas de nous ré- 
volter, mais feulcinenc même de vouloir raifon- 
ner.- Le- Démon efi fans cefTe en embufeade , il 
ne pourfuit rien tant que les âmes fur lefquel* 
les notre .Seigneur a des vûès de mifericordc ; 
ce font la , dit le Prophète les morceaux déli- 
cats qu’il aime, & une victoire qu’il remporte 
fur CCS fortes d’ames en des vétilles lui paroît 
plus douce , plus favouceufe , plus glorieuie que 
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éenr attaques oà il trlompheroit des ptus grands, 
fcelerats. Comprenons de là, ma chere fille, com- 
bien nous devons nous dc6er de nous mêmes, 
avec qu'elle vigilance il faut marcher, quelles 
niions nous avons d’être toujours plus petite 
plus humble, plus obéiflante. C’clf l’homme pe- 
tit & robléilTam dit le fage, qui chantera les vic- 
toires. Vousme vous étiez jamais mal trouvée que 
quand vous avez voulu vous e'couter en quoi que 
ce foit, & fuivre des repugnances. Oubliez vous 
donc, ma chereenfant , encore une fois, & aban- 
donnez-vous aveuglement à la conduite de ce 
Dieu bon& puiffant ,dont vous avez été fl con- 
tente, quand vous l’avez laiflé faire. Je le con- 
jure de vous tenir toujours par la main , & je 
lui rends mille grâces de ce qu’il ne fe venge que 
par de nouvelles faveurs : Concluons en de plus 
enpl .s, quel tort nous'avons de nous fouflraire 
à fon doux Empire , pour écouter fes ennemis* 

& les nôtres. Le P. Grignet ira- apparemment 
mardi vous voir; nedui donnez & ne lui montrez 
rien du tout , parlez lui comme on vous le met- 
tra au cœur *, mais fobrement , & fur-tout pas un 
mot de l’avenir. Prions beaucoup pour ce point, 

& taifons-nous abfolument, quittez ce Perde 
jour qu’il' fera chez vous, pour alTiftcr à tour 
les exercices de Communauté. L'édification & lé 
devoir le demandent. Je le préviendrai là deflus , 

& le prierai de- ne pas ' vous, fatigper. Qpantf 
vous m’écrirés, cacheteziavecîdcl’hoftie, 8t me^- 
tés toujours' un cachet. ( I ) Je ne fçai . bientà» 
plus à-qui me fier , &. j’ai lieu de oroire que vo« 
rre Lettre a: été ouverte-, vous pourrez donnen 
votre paquet à: Mademoifelle Guioi. Marques-;' 

( I ) Ce Pere étoît bien éloigné d* croi-e que les Fre. 
tes de la Cadiere faifoient les répon (S à les Lettres' - 
dans leur inaiTon même à Toulon , conmc il atiivoU' 
fouvent. " 
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f’esTvttrür, 

<3oîsde nouvsaux fccouts de celui qui eft notre 
force & notre cfperance. Je ne découvre pour le 
prefent qucdestourmens , des Sacrifices à rem- 
plir. Au refte que fa volonté s’accomplifTc ; je 
iliis foûmifc à les ordres. Je reçus hier une Let- 
tre de Mademoifclle * * ** où elle me dccou- 
vroit ce que le Seigneur lui a manifeilc. Elle 
n’eft pas la feule d’avoir de pareilles connoiïïan- 
ces fur ce fujet , il en arrivera tout ce que le bon 
Dievi voudra. Quant àmoi je nefçai plus ce qu’il 
S’eut, Sc prétend exiger de moi , pauvre & dénuée 
comme je me trouve de tous les dons , dont il 
m’avoit comblé , je ne diftingue pas qu’il y ait de 
ma faute. Mais par un fccret admirable qui eff 
connu à lui feul & dont il veut fe fervir pour l’ac- 
compliffemcnt de fes defleins ; tout ce que Je 
puis vous déclarer , c’eft que je fouffre , & que 
je fuis centente au milieu meme de mes fouffran- 
ces. La vue continuelle que j’ai de Jefus Chrift 
crucifié , & offert à fon Pere en victime, m’en- 
gage & me porte <\ me facrifier moi même 8t 
Aibir tout ce qu’il exigera de moi. Ce n’efl point 
fans amertume à la vérité , puifque mon ame, 
mon cœur & mon corps font plongez dans un 
abîme de douleur & detrifteffe; je fuis obligée it 
vous le marquer ici les larmes aux yeux , com- 
prenez par-la l’excès de mes peines , 8t de ma ^ 
trifte fituation. Dans la fuite , mon cher Pere , 
lorfque je vous écrirai , ces deux mots vous fer-' 
viront pour vous exprimer mes difpofitions r 
je fouffre & je fuis foûmifc. Mon état prefent eft 
un dénuement total où il n’y a plus ni grâces , ni 
faveurs , ni lumière , ni connoifl'ance , ni dcA 
fein pariiculier. En un mot le pAlTé , le prefent & 
l’avenir me font entièrement cachez. Je ne vois 
plus que Jefus-Ghrift & fa Croix, & cela me fuffîr. 
Pour ce qui regarde ma nourriture, je fuis tou- 
jours dans l’impuifTance de manger maigre, SC 
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LETTRE DU P. GIRARD 

A LA CaDIERE, 

à Toulon ce 3 Août 1730. 

c’eji une exhortation vive & touchante 
a fa Penitente pur la porter à [ouvrir en 
patience j & à perfeverer dans la vocation 
mn)b(l.itu les dificultez, quelley trouve. 

A , Près avoir donné hier ma Lettre à Madc» 
moifelle Gravier , comme j’étois fur le poioc 
de partir pour la campagne , je reçus , ma chcre 
fille , un paquet de Marieille > où je trouvai une 
Lettre de la Soeur Pifeatory pour vous. Je pris par 
Iiazard garde qu'elle n’étoit point cachetée , & 
j'y mis le fceau de notre Maifon , avant de l’en- 
voyer à Mademoifclle Gravier pour vous la re- 
mettre. Je vous avertis de tout ceci, afin que vous 
he foyez point furprife de voir mon cachet fur 
cet écrit Mais admirer ma retenue & ma difere- 
tioa , je n’ai point voulu la lire , comptant que je 
^ ferois toùjoats afl'ez inllruk dans l’occafion de ce 
'qu'il feroit à propos que j’apprifiè fur ce qu’on, 
pouvoir vous marquer s voilà , ma chere enfant , 
ce qui me donne lieu de vous écrire aujourd’hui. 
Que vous dirai- je au refie que ce que je vous ai 
répété tant de fois ? Il faut , ma petite , vous ou- 
lîUer, ou ne vous fouvenir plus de vous que pour 
■flous livrer & nous immoler continuellement au 
bon piaifir de notre Divin Maître : Que le mo«- 
de,quc la nature, les étrangers , les proches, 
les mauvais , les gens de bien parlent & raifon- 
nent chacun à leur maniéré. Allons doucement 
flotre train fans flous émouvoir > ni nous dé- 
tourner à droite ou à gauche pour quoi que ce 
fbit r^i pour qui que ce foit , nous trouverons 
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des pas fâcheux & dlfEcîIes , entrons pourtanC 
hardimenc & avec la confiance en -Dieu dans le 
chemin : ce qui nous paroît efcarpé , dangereux « 
pénible , infurmontabîe , inacccifible , s’appla- 
aira devant nous à mefure que nous avancerons 
les pieds. Vous devez, ma chcre enfant , fi bien 
connoître la tendrelTe & la puifTance de votre 
cher Epoux ; y a-t’il tien qui doive vous étonner, 
ni vous paroître trop difficile dans tout ce qu’il 
pourra déformais exiger ? Tout ce qu’il a daigné 
faire jufqu’ici pour fa chere fille & fon Epoufc 
bien aimée , tout ce que vous avez fait & fouffert 
vous même avec fa faintc afliftance jufqu’à pre- 
fent , ne font ce pas des motifs capables de vous 
remplir de la plus vive confiance c;» fon infinie 
mifericorde & d'une generofué à" l’épreuve de 
tous les facrifices imaginables i Ayez donc cou- 
rage , ma chere petite , fo(imettez vous à tout 8t 
lailfez faire, Confentez qu’on vous dépouille ab- 
folument de vous-même, agréez de mourir à tout, 
pour ne vivre plus que de la vie furhumaine de 
Jefus Chrift. Voila ce que je fouhaite , mon 
enfant , pour vous & pour moi ; voilà en mème- 
tems ce que je demande. Ces fouhaits & ces priè- 
res entraînent néceffairement des Ibuffrances . 
des violences , de l’abnégation , de l’alTujettiiTe- 
ment , des affiiélions intérieures , des Croix mê- 
mes extérieures de toutes les façons, fans doute, 

& il faut s’y attendre, & il faut s’y dévouer. En 
ferions nous jamais trop pour celui dont toute la 
vie n’a été qu’un martyre continuel pour l'amour 
de nous ? Prenez bien garde au moins , ma chere 
fille, qu’il ne vous échappe plus rien d’iudigne dç 
Eieu & defes faveurs , je me confolerai & je ferai 
content de tout le refte. Mais je ne puis , je vous 
l’avciie , je ne puis plçs foûtenir des chûtes & des^ 
infidclitez de vôtre part.Que notre Seigneur nous 
Ête la vie, avant que nous nous démentions ea 
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tien. Je vous écrirai ces jours ici mon projet pour 
ila femaine fuivante , & vous me marquerez ce 
qui vous paroîtra le plus convenable à'ia gloirs 
de Dieu , à votre bien particulier & au mien. 
Adieu , ma cherc fille » je ne croyois pas de vous 
en tant dire , quand j*ai commencé à vous écrire. 
Offrez mes refpeéts à Madame l'Abbeffe & à Ma- 
dame votre Maicreife. Recommandez au boa 
Dieu plufieurs perfonnes qui fe recommandent à 
mes prières & aux vôtres. Je fuis toujours dans 1« 
Sacré Cœur de Jefus-Chrili tout à vous. 

LETTRE DU PERE GIRARD 

A LA Cad I ERÎ , 

à Toulon le 4'. Août 1730. 

efi U Répenfe de la cadiere du ?*. d* 
tîle e fi nés- édifiante aujfi-lntn ^ae lafrd- 
eedente. 

Ce Pereneublie tien pour fortifier cette fille 
dans fa vecation;'& il la reprend de ce quelle 
tarde tant à lui envoyer les papiers , cefi^ 
à dire , le. Mémoire des Vi fions é" Révélations 
du Carême. 

C Onfultez, machere enfant, le bon Dieu, 
pour fçavoir lequel de ces deux premiers 
jours de la femaine prochaine , Lundi ou Mardi , 
fera convenable à la gloire du faint amour . & à 
notre bien mutuel , pour mon petit peleriaage 
chez vous , & rendez- moi une reponfe précife , 
du moins en deux mots , fur cet article avant Di- 
manche au foir , afin que j’y fois àtems pour de- 
mander Iccheval pour Lundi , en cas queCe foit 
Je jour qui fera choifi. J’avois penfé, fi mon voya- 
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moins il vous laine , & ces biens peuvent vous 
tcnirlieu de tout le refte. Marquez lui bien pre- . 
fentement, que c'eft à lui que vous êtes attachée, 

& non pas à fes faveurs & à fes carcfTcs. Toutfe 
retrouvera, & fera rendu en tcms & lieu, ma chero 
petite , ayez courage , & confentez pour l'amour 
de Jefus-Chrifl à être dépoüillée comme lui de 
tout , & à n’avoir pour tout partage que fa feule 
Croix; foûmillion, obéï/fance , abandon : Voilà 
ce qu’il faut aujourd’hui pratiquer. Montrez ge« 
rcreufement que vous voulez fuivre à quelque 
prix que ce foit ce cher Epoux. Ne vous eflrayez 
de rien , vous pourrez tout avec la grâce , & le 
bon Dieu vous foûtiendra. Livrez vous à fa con- 
duite avec une confiance aveugle qni ne raifonne 
point, qui ne demande rien , & qui ne rejette 
quoique ce foit. Ne foyez pas en peine fur mon 
compte : je vous ai déjà ditplus d’une fois que les 
liommes n’etoient que trop prudens & trop dif- 
crets \ on vous a donné fur ce point de faux avis. 

Cachetez bien vos Lettres, s’il vous plaît, fervez.-, 
vous pour cela du pain irchanter ,& imprimez y 
un cachet, cela eft plus fur que la cire d’Efpagneï 
que l’on peut fondre ou couvrir comme on veut 
avec de l’autre cire fans aucun Cachet. Adieu , 
ma chere enfant , écrivez-moi comme je vou^ 
l’ai dit au moins un mot pour fixer le jour de motj 
voyage. Ce n’eft pas fans bien des combats que j’ai 
pu différer jufqu'à la femaine prochaine d’aller 
vous voir , le bon Dieu veüille bien nous faire 1^ 

f race de lui être fidèles. 3’ai mes maux, ma cherç 
lie , & de plus tous ceux de beauçoup d’ames « 
car il y en a beaucoup qui fouflfrent. Allons, mar- 
chons pourtant d’un pas ferme fans tourner U 
tête, ni nous arrêter. Le tcms eft court , bon foit 
ma chere Enfant. 
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LETTRE DE LA CADIERE 

AU P. G IRAK D, 

d*piIiouIes le 6 , Août 1730. 

I4 RéponféX la précédente da Pere 
Girard i elle continué toüjours a exagererfes 
fouffrances, 

O ^ TRK*S-CMER.p£REÿ 

Je ne ccHè de remercier notre Seignear dans 
mon impuHTance , qui eil fî general» & fi affli» 
geame pour moi , qu'elle me denuë de tous les 
dons , de toutes les grâces du Seigneur , & qu’elfe 
me fette dans un état à ne pouvoir plus à i’avenix 
tirer aucun (ècouri de toutes vos leçons & de vos 
Tages confeits. Jamais je n’avois fi bien reconnu 
qu’à prelènt mon indigence, ma mifere, ma foi- 
ÛefTe, ma pauvreté & mon impuilTance, quoi- 

S ue cependant au milieu de cette privation, je 
écouvro un fi grand tréfor & un fi grand bien , 

2 ui ne me laifie queTunique connoiUancc qui me 
onne. tous les fecours dont fai befoin , & qui 
ne permet plus de pouvoir en recevoir d’ailleurs. 
Pour ce qui regarde votre voyage , le Seigneur 
m’a fait entendre qu'il fera Vendredi prochain, 
ce qui fera plaifir à la Communauté. Jufques 
•lors tenez-vous content & en paix fur mon comp.- 
te. Peut être que lorfque vous viendrez vous 
aurez peine de reconnoître votre fille. Je fçai que 
V'us fouffrez , mon cher Pere , à lavùë de vos 
maux qui me font très-fenfîbles je n’oferoisici 
me plaindre des miens , fi vous n’exigiez que jie 
,^ous en/aflè pvt. Tout ce que je puis vous eu» 
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dire , c’eft que je (uis de toutes les maniérés à fa 
Croix , & je vous mene ^ 8t vous tiens toujours 
avec moi. A l’égard de la Lettre que je reçus de 
Madame Pifcatory , je ne vous fçai point de gré 
de votre difcretion , & de votre referve. Il n’y 
a rien qucdefimple, elle medcmandoit quelque» 
connoiiTances fur ♦ * * * * dont je lui parlai la 
derniere fois que je la vis. Vous me marquerez , 
s’il vous plaît , û vous trouvez à propos que je loi 
écrive fur ce fujet , à la première vue j’aurai foin 
de vous la montrer. Voilà , mon cher Pere , tout 
^ ce que je puis vous marquer pour le prefent,peut« 
«tre à l’avenir en ferai- je plus incapable. Ne vous 
gênez pas pour m’écrire , puifque le bon Dieu 
petmet que vos Lettres ne me font plus d’aucun 
fecours , ni d’aucune utilité. Priez le Seigneur 
plus ardemment que jamais pour votre pauvre 
fille, qui fe voit réduite à un lî trille état, afin 
qu’il me donne'tout ce qui me ferà nécelTaire, 
k>it pour fa gloire, foit pour le bien démon ame. 
Je fuis toujours de mon côté très-etronement 
unie avec vous dans le Sacre Cœur de Jefus, mon 
cher Pere, Votre très humble, &c. 

Vous aurez la bonté de faire mes compfî- 
mens à Mademoîfelle Guiol 8c à Mademoifdle 
fiattareb 
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LETTRE DELA CADIERE 

AU Pere Girard, 

fans datte. 

' Cem Lemre fans datte doit être placée 
ut, juis qu'elle rappelle d’ abord la preceden- 
te, elle doit être àu^.oudu^.du mois d’ Août, 
farce que la Cadiere y dit quelle eft malade 
depuis jours, & qu’elle ne l’ctoie plus le 
jh veille de Sainte Claire, jour auquel U 
P. Girard fut faire à Ollioules une exhorta- 
tion aux Religieufes, 

IN^Oh tre’ s-cher Pere, 

Je vous écris celle-ci pour vous faire mes excu' 
{es fur ma derniere . où je prenois la liberté de 
vous fixer le jour pour me venir voir. Vous devez 
^mprendre que je ne me fuis portée à cette ex- 
trémité que forcée par la connoi (Tance que le Sei- 
gneur m’en avoit donné. Je n’ai fait que f.iivre 
en cela fa volonté , 8c vous maïquer ce qui lui 
ctoit plus agréable pour fa glo're.^ous de^ez être 
perfuadé que Je ne me fuis point cherchée moi- 
même dans cette occafion , puifque j’ai facrifié le 
plaifir que j'aurois eu de vous voir à la volonté 
du Seigneur qui s’étoit fenfiblement raanifenéc 
à moi, La Communauté Te flatte que Vendredy 
fuivant vous lui procurerez le doux plaifir de vous 
entendre , elle attend avec impatience ce doux 
moment 8c cette faveur de votre bonté , qui vous 
eft fi naturelle , attendu que voue y êtes déjà por- 
té Vous trouverez des Religieufes difpofées à 
profite! de la parole de Oieu que vous leur an-) 
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nencerez. Macïame l’AbbefTe fur tour , qui cii 
charmée de cette politeflc de votre part , m'a pri c 
de vous marquer que vous l’obligerez de dire la 
Mcde ce jour- là à Toulon , afin que vous puifilez 
vous repofer pendant quelques heures & enfuite 
monter en chaire fur les neuf heures. Quant à 
moi , mon cher Pere >. je ne pourrai pas avoir la 
confolation de vous entendre. Je fuis au lit de- 
puis trois jours 9c mes maux augmentent tou- 
jours , je vous en ferois bien ici le détaih comme 
vous me le marquez , mais pour le prefênt il ne 
m’eft point permis de vous l’cxpofer , j’efpere ce- 
pendant de vous en faire part àvotre atrivce.Tout 
ce que je puis vous dire pour mon état prefent , 
c’eft que de toute la fcmaine je n'ai rien pû pren> 
dre pour nourriture , que de l'eau. Je fuis atta- 
quée d'une fièvre préfque coarinuelle , qui m’a 
Caufé des maux de tète affreux } en un mot , il n'p 
a aucune partie de mon ct>rps qui ne foit atteinte 
de fiîn incommodité. ( t ) C’cA ici fans doute , 
mon cher Pere, letems qui s’approche, pour con- 
vaincre de ce que vous demandez , aulii vou^ au- 
rez tout le loifir d’en voir des preuves , telles que 
vous fouhaitez. Je fhislbûmifedemoncôtéàea 
fupporter toute l'épeuve , afin que Dieu foit bea 
dans fes deffeins.Ce matin on m’a donné une me> 
decine qui m'a tellement épuifée & bouleverfée» 
qu’elle m’a caufé un crachement ( a ) qui m’obli- 
ge de garder le Lit, ce qui a efi'rayè la Commu- 
nauté , qui au retour de la MelTé m’a trouvé tou- 
te couverte de fang. Voilà , mon cher Pere, bieq 

( I ) Plleavoit promis dans fa Lettre du 14. Juillet 
qu’elle feroit rairaculeufcment chargée d’ulceres , pouè 
preuve que D'cu ne la vouloit pas dans le Couvent , elle 
dit ici que le tems s’approche, mais il ne vint jamais. 

(2 Elle étoit donc au ht ,& comment pouvoit-elle 
diâer cette Lettre à Tes Frétés qui étoient certainement 
hors du Couvent, où ils ne font jamais entrez que le zst 
Août avec Monftigneur l’Evêque de Toulon. 
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des complications de maux , mais ne vous eti 
effrayez pas , foyez content fur mon compte , & je 
vous exhorte même à l’être plus que jamais, puii^ 
que vous fçavez que votre hile a le bonheur de 
Ibuffrir quelques Icgeres incommoditez pour 
celui quia tant fo'uifèrt pour elle. Je remercie le 
Seigneur de ce que vous êtes participant au même 
bonheur : Dieu fçaura tirer de vos maux & des 
miens toute la gloire qu’il s’eff refervê;priez-le de 
votre coté feulement de me donner de plus en plus 
de nouvelles forces, pour fatisfaire à tout ce qu’il 
exige de moi. Je ne vous oublierai point auprès 
de lui , puifque vous êtes convaincu que je fuis 
toujours très étroitement avec vous en Jefu^ 
Chrifl, monchcr Pere. Votre très-humble, &c. 

LETTRE DE LA CADIÊRE 

AU P. Gl RARD, 
ce If. Août 1730. 

Le P. Girard fut à OlUoules le 1 1 À' Août 
four faire une exhortation aux Heligieufest 
&ily refia le lendemain jour de la Fête de 
Sainte Claire y à la priere des Religieufes, Il 
efperoit que la Cadiere lui remettroit fon Mé- 
moire du Carême quelle faifoit tant attendre 
À ce Pere , mais fon Frere le facohin ne Va- 
voitpas encore achevé ; & comme le Pere 
Girard la prefioit beaucoup la-deffus , elle lui 
répondit d’une maniéré brufque & emportée > 
dont le Pere la reprit fort feverement » car 
il avait déjà quelque défiance de la fiuceriti 
de fa Penitente. La Cadiere pour s* exeufer au~ 
jprès de lui , lut écrivit > ou plûUtfes Fr très 
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Imimvirtnt la Lettre fuiv ante ^ ouilspro» 
dtguentles menfonges & le^mpojlaresy pour 
fane croire quelle reconnotffoit fa faute, & 
quelle en était bien fume. 

T e profite du premier moment libre qui m’eft 
donné pour reparer auprès de vous U derniere 
faute que j'ai commife ; j’en reconnois toute l’é- 
tenduë, foit par l’outrage que j’ai fait à Dieu, 
(bit par l’injuftice que j’ai commife envers vous. 
A l’égard de Dieu je voudrois pouvoir mourir , 
s’il m’étoit poflîble, de douleur, de compon(3ion 
&_de regret à la vue de de tant de mifericordes in- 
finies que je reçois de fa part, & que je ne paye de 
mon cote que d’ingratitude. Je vous avoüe que 
tant de foiblclTe & d’imperfe«ions me caufent la 
mort à chaque infiant du jour , & m’obligent , 
pour les expier en partie , â vous faire ici un aveu 
folemnel,& à vous déclarer que j’ai péché contre 
Dieu & contre vous même. J'efpere pourtant, 
mon cher Pere, que vous m’en accorderez un en- 
tier pardon de votre coté A l'égard de Dieu j’en 
ai.été châtiée pat un effet de fa grande mifericor- 
de dans la derniere rigueur , je me fuis foûmife 
avec tccQnnoifiance à fa main, qui ne me frap- 
poit & ne me châtioit , que pour me relever Si 
me guérir d« mes infirraitez & de mes foibleffes. 
J’ai reconnu que c’étoit un bonPaficur, qui s’em- 
preffeà ramener la Brebis égarée, & que s’il punit 
avec feverité ; c’eft toujours avec les entrailles 
d’un Pere m’fcricordicux & plein de tendreffe Sc 
de charité pour fes enfans. J’efpere que tant de 
ehâtimens ne feront pas inutiles ; je viens de pro- 
mettre au Seigneur ce cjue vous m’avez demandé, 
je fnis toute refoluë à vous le donner la première 
fois que vous vietidrezme voir. Mapromeffe a été 
trop foicmncllc pour ofer vous manquer dçparo- 


"Recueil 

le fur ce fujet à l’avenir. Ainfi , won cher Pere, 
je, me flatte que la foCimiflion & la fldelitéque j'au- 
rai à reparer ma faute ^ vous donnera lieu de me 
pardonner encore cette fois. A l’égard de mes 
louflrances depuis votre départ , je vous dirai ici 
en peu de mots, que je ne crois pas que l’on puif- 
l'efouffrir dans l’enfer tout ce que j’ai éprouvé & 
relTenri. Un feu intérieur fembloit me devorer Î5t 
meconfumer avec la même aéUviré & la même 
force que celui de l’Enfer peut produire fur l’Ame 
des damnez/ Car à tout moment je me voyois 
mourir & revivre fans cefle , pour fubir des pei- 
nes 8t des tourmens plus cruels , qui me déchi- 
roient toutes les entrailles. Je ne crois pas , mon 
cher Pcrc , que les roués tranchantes de Cathe- 
rine ayent été fi fenfibles & fi rudes àfoûtenir. Au 
refle que la volonté du Seigneur foit accomplie, 
j'enmeritois vingt fois plusque ce que j’ai rcfVen- 
ti , quoique ce foit lui-même qui ait permis que 
vous m’ayez châtiée de la manière la plus rude , 
& la plus fevere dans cette occafion } je l’en re- 
mercie pourtant. Tout ce que je vous puis dire > 
mon cher Pere, c’eft que tant de differentes fouf- 
frances ne peuvent me jetterque dans une gran- 
de triftefle ; & ce qu’il y a encore de plus affli- 
geant pour moi, c’eft que j’ignore le moment où 
le Seigneur m’en délivrera C’eft aujourd'hui le 
triomjme de notre bonne Mere , je ne manquerai 
pas de la prier de vous accorder la fidelité, la 
force , le courage dont vous avez befoin. Deman- 
dcz-lui de votre côté la même grâce pour moi. 
On vient de me donner une connoifiance fur une 
perfonne de très grande confideracion , qui n’cft 
point de ce Pais, l’affaire eft de confequence, 
marquez-moi , s’il vous plaît, n’a-} ant pas le tems 
de m’expliquer plus au long ce que vous voulez 
que je faffe. Hâtez-vous de m’écrire le plutôt que 
vous pourrez, car la chofe prefTe- Jcrecommaudr 
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“ ici à vos prières & à celles de vos Fenîtentes,I*af- 
faire pour qui je m’imerrede, j’attends cette bon- 
té pour moi. Je ne vous oublie jamais auprès de 
celui qui cft notre Tout, & fuis très- étroitement 
unie dans le Sacré Cœur de Jefus &jde Marie > 
mon très-cher Perc, Votre très- humble, &c. 

LETTRE DU PERE GIRARD 

A L A Ç A DIERE, 

à Toulon le ij. Août 1730. 

c’ejlla réponfe de la precedente , on y voit 
que ce Peren était pas fans méfiance fur la 
prétendue fahueté de fa Pent tente ; plus il 
alloityplusil avait raifon d’en douter. 

On ne peut lire cette Lettre fans être con- 
vaincu de l'innocence de ce Pere , & fans être 
indigné de.lafaujfe dépofitionde laTouirtere 
des Dames de Sainte Claire , qui datte du 
mois d’Aout & en particulier du 11. les ma^ * 
nieres licencieufes quelle lui impute. 

J E partis d’Ollioules , ma chere Fille , avec un 
coup de poignard dans le Icin ; vous fçavce 
qui l’y avoit plonge , & pourquoi on l’avoir fait. 

Je n’eftime ni mes foins, ni mes pas, ni mon tems, 
ni ma peine. Vous auriez pii y avoir quelque 
égard. Notre Seigneur jugera entré la Fille 8c le 
Pere. Ce qui me touche n’eft pas ici ce qui me 
touche, c’eft ce qui regarde mon Dieu & ce qui 
regarde ma petite. Mon Dieu eil griévement'of- 
fenfé, 3(c’cft par Marie- Catherine. La peine du ’ 
Cœur de Jefus Chrift bleifé , 8t la peine qu'en 
relient enluite ma fille , voilà ce qui caufe 8t ce 
qui entretient encore aujourd’hui ma douleur. U 
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fie s’agilToit que <3e la cliofe du inonde la moins 
difficile à exécuter , je vous l’ai ordonne plu- 
/ieurs fois , votre Supérieure vous l’a conj- 
mandé , vous n’ignorez pas que Dieu l’exige, 
vous me l’avez promis politivement à diverfes it' 
prifes pour un tems fixe , vous ne m’avez jamais 
allégué une raifon de refus , & cepandant voilà 
trois mois que vous refiliez votre réfiftance a 
toujours etc accompagnée de mauvaifes paroles 
& de violences. Que puis -je ,& que dois-je pen- 
1èr efune telle conduite î A quel efprit vous êtes- 
vous laifle guider en ceci ? Dans quelles perple- 
xitez me jettez vous ? J’ignore qu'elle penitenca 
vous pouvez avoir fait , toujours n’avez-vous pat 
été feule à la faire & elle n’ell pas finie. Ma crif- 
telle ell jointe à la votre , nous fouflrirons enlèm- 
ble la peine de votre chute. Que ne puis je moi 
feul tout porter. Je vous confeille de ne pas atten- 
dre jufques à ce que je vous renvoyé pour me re- 
mettre vos papi.ets, de peur que ce delai ne foit 
encore un confentement à la teruation dont je 
vous avois tant parlé dans mer dernieres Lettres. 
Je vous avois également rebattu de prendre bien 
garde à ne pas retomber , je venois quelques 
momens avant votre chute de vous rappeller en- 
core le mot de l’Apôtre ( i ) Je venois me mon- 
trer à vous dans une fituation qui vous fît pitié ; 
&.tout cela aboutie cependant au cruel adieu que 
vous me donnâtes au bout de deux jours. Ces 
fautes réitérées dcj'a plufieurs fois en ma prefence 
me rendent timide fur un nouveau voyage, & me 
font craindre d’être l’occafion,quoi qu’innoccr te,' 

( I ) Ces pc/pferitez du P. Girard fur la Cnccritc de fa 
, tar.ciis {ju’on parloir alors à Toulon plus que 
jainais . comme ti’uiie Ssiuie à Miracles , avoicur caule à 
ce Pero de fi crardes ii>quieindes, que la Cadicre ellc- 
HiCine s’en appei<ut Si ne pût s’citipétiicr de le lui tc- 
moigr.er. 
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quefqne tninvais péché. Je né laitTerai paf 
cependant , s’il plak à Dieu, de vous voir Lundi, 
comme je vous l’avoie promis. Si quelque raifo» 
particulière vous obligeoit de garder vos papier» 
jufqu’à cetcms-là , mon intention eft que la pre- 
mière chofe que vous ferez à notre entrcvûë ce 
fbit de me les remettre , fans quoi je me retirerai 
d’abord après avoir dit la MelTe. Je ne raanque'- 
rai pas , ma cbere fille , de raifons pour fauver les 
apparences & empêcher qu’on ne juge mal de 
vous. Ma difpofition étant celle, que je puis fans 
difiimulaiion dire que je me trouve mal. Je ne 
puis vous répondre fur l’afiàire dont vous me 
parlez , parce que vous ne me mettez pas au fait. 
Si la chofe prefie, dctaiilez-lamoiau plutôt, Sc je 
Tsus en dirai mon fentiment. , fiaon défierez L 
Lundi. Je recommanderai au bon .Dieu l’autre 
affaire pour laquelle vous vous interefiez. Je cher- 
chai après le Sermon de Samedi votre Toucriercr. 
à defiein devous avertit de vous réconcilier poue 
le lendemain , je ne la pus trouver ; mais je ne 
doute pas quevous ne vous foyez confefTée avant 
que de communier J’^ lieu de craindre que ee- 
jour là même avant la derniete fcçne, vous n’euf- 
fiez manqué à plus d’un mouvement de la grâce , 
eu'refifié à quelque operation intérieure , vous r 
aurez aufii fait réfiexion. Tout ceci vous marque: 
mon attention pour votre avancement, fi j’ai les (en»- 
ciniens d'un Pere,voyezfi vous avez eu les- difpo- 
fitions d’une fille. Âu refie une perfonne m’a die 
qu’elle étoit tentéedepuis quinze jours de mede- 
mander , fi je ne me lafTerois point de vous faire 
foufirir,8c de medireque je voùlois tropd’âfTuraa- 
ce,& que je prétendoisagir avec trop de prudence. 
Je ne fçai fi ce difeours vient toued’une bouche , 
ou de pluficurs v mais fans répondre à-la première 
partie de ce raifonnement qui eft le reproche le 
plju& lenfible qu’on puiflè.lkirc à: ua cceur qui 
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fcit d’une ct'naine màoiere , jc.xwâfi’epettfr.ii en- 
core que iü foi, l’Evangile, la raifon m’obligent k- 
aller clouccnxnt *à compare* les objets & les con- 
noilTao- ce*, &à éprouver les efpriis , comme dit 
’Âpôtre,pour voir s’ils font de Dieu. 11 ne m’eft pas 
permis de m’écarter de cette conduite, (i) ’v'os r«' 
«bûtes, ainlî que je vous Hai dit plufieufs fois, 
me mettent a une épreuve que je ne puisjbûtenir. 
Je pourrois d’un côté exiger de vous des ebofe» 
que votre vettu ne peut porter j Je ne luis pas- 
înfaillible, âiil ne m’appartient pas de dire avec 
Saint Paul , que je crois avoir l’efprit de Dieu.(a) 
Je confens donc fans peine, ma cheroEinfant ,, 
que vous confultiea ou i’Ëvèq ue par exemple donc 
vous m’avez parl‘é,:oa s’il cil uop loin , quelques 
pireéleuis ., il n’en manque pas ici ou autour 
d’ici , pourvu que ce foient des hommes de Dieu,, 
qui cheiebent la volonté de Dieu, qui connoif- 
&nt les delTeins de Dieu fur voua. J’en palferai 
Ikns difficui:é & Lns envie fur tout ce qu’ils vous 
confeilleront/pourvû.que vous ne les interrogiez, 
pas dans la pure intention de fuir la Croix. Je ne 
veux autre chofe que la Gloire de notre Seigneur, 
votre lànéliâcacinn félon les vues . Au moins mo» 
intention n'efl: pas blâmable , il je le fuis dans 
l’exécution. Voilàde quoi m’exeufer £t-me jufti- 
ifier auprès de vous. C’elf par tout un Perc qus 
penfe & qui agit , il peur le tromper , qu’on le 
redrelTe il montrera encore mieux alors , qu’il elb 
vraicment pere , c’eft déjà bien l’être que de 
sonlèntir de faite fon apologie. 

[ J ] Il ne s’agir pas ici de rechutes apptifes en con 
frflion , maisdefes ir.anieres intérieures, de Tes refus & 
ticlèsdelais aflfcftezde lui remettre le Mémoire des Vi- 
fious , que ce Pere vouloit plus qiie jamais examiner à. 
loi^t pour s’a0utei fi c’écoit l’efpric de Dieu qui animoic 
fa Peniteute.. 

[ Z. J Quelle plus grande preuve peut-on fouhaUerde 
üs fincevtc 8t de Iq boonc fin du Fcte Cûaid l 
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LETTRE DE LA CADIERE 

/ 

Au Pere Girard , 
d'Ollioulcs le 17. Aouft 1730. 

c\Jl la réponfe à la Lettre précédente ^ 
qui montre bien évidemment que le Pere., 
Gnard na pas refait fes Lettres , & encore 
moins celle qu on vient de lirej qui fuÿiroit 
feule pour fon entière jujhfication. 

ÎV'Î Ov Trb’s-che*. Pere, 

Votre derniere Lettre , que j’ai reçu, par la 
voye de ma chcre Mere , a mis le comble à mes 
peines & à mes foufFrances , que je relTcns depuis 
trois jours. Je vous lestais ici pour les fupporter 
toute feule, comme je le mcriie; vous voulez les 
ignorer comme vous me marquez , je ferai aufïï 
plus difcrcte à l’avenir à vous en cacher la con- 
noilfance, pour mieux ménager votre repos & 
votre tra ïquillitc , qui me font fi chers. Dieu feul 
qui me frappe & qui m’afilige avec tant de ri- 
gueur , fçaura me donner les confolations & les 
iecours necelTaires pour me foûtenir & me forti- 
fier dans toutes les differtmes épreuves par où U 
veut me faire pafler. C'eft un bon Pere qui veille 
toujours au bien de fes enfans , & qui fçait enfin 
convertir la triftefie en douceur & en joye, dès 
qu’on eft fournis à (a fainte volonté. Je fuis au 
défefpoir , mon cher Pere , de ne vous avoir pas- 
plutôt pû actorder les papiers que vous me de- 
mandez i je reconnois qu’il y 3 de ma faute , qui 
eft d’aucânt plus grande à mon égard , qu’elle clt 
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caufe de toutes les peines que vous loufïrez.Mars’ 
ü ma foumidion peut concribuer à les adoucir,, je; 
fiiis toute prête à faire le facrifice que vous exiger 
de moi., pour vous montrer que tienne m’eft plus 
à cœur que votre confervation. Vous devez croire 
que ruon intention n’a jamais été de vous le refu- 
fcr & de vous amufer par des vaines paroles : Ma 
conduite jullifiera mes démarches paffécs auprès 
<Je vous fur ce fujet. Le feul motif qui m’en a 
éloigne & qui m’a porté me tenir jufqu à au.jour- 
d’hui- dans. les bornes de modeftie & de relèrveque- 
je croyois me convenir avec juftiçe v c’a etc l’hot- 
reur & la peine que je relTentois icuerieucement de 
produire moi-même & de mettre au jour ma vie. 

relie puifque c’cft l’efprit de Dieu , qui v.oua. 
inrpite à me le. demander, je m’yloumctsde tout 
ff)on cœur , & vos reproches n’auront plus lieu à 
mon, égard fur ce fujet. Lundy vous en trouverez 
votre arrivée une bonne partie d’écrits. Je ne 
juge pas à propos de vous les fai:c tenir de peut 
de quelque accident, j'aime mieux. vous lesre-- 
mettre en main propre pour une plus grande, air 
furance J’efpereque vous aurez la bonté de m’at* 
corder pour cela tout le teins qui m’eft cecelTauev 
2c de compatir au peu de rems que nous avon;» 
aulU- biea qu’à mes iniîimitcz , qui ne me permet.^ 
texu pas toujours, de pouvoir y travailler ; vous, 
jrauvez pourtant vous alTureF que je ne négligerai, 
cieademoncôié , que je paiTcrai même les nuits, 
S’U eftnecellaire , malgré mes incommoditez pour 
vous.dooBer entièrement la vie de celle qui ne de*- 
vzoit pas.raetiter vos. attentions,., fi vous rendiez. 
jufUçe à toutes iès impeifcdbons. Vous me mac>- 
quQZ.dans la vôtre que fi je ne vous remets ces. 
izpiers, à. lie première cntrevûë-, vous vous retire* 
4ez,eoiiàu.vanr pouttanclqs apparences j Dieu foie 
h<i()i2cl!bo.Q.omglotifiéà. jamais Jetrembleà la, 
vàiî;d:« t&Uietftixnene [e doute q^e dch iqq.u- 
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vemens fi impetueax partent de l'erprit de Dieu-» 
qui n’eft quecnarité , que bonté , que mifcricorde 
à l’égard des plus grands pécheurs. Au Xfllei’ac- 
quieice avec refignation a l’efprit de Dieu , a fcs 
mouvemens & aies deffeins „& je m’efforcerai» 
pour ne pas me rendre rebelle à fès ordres , de 
vous fatisfaiie pleinementv après quoi fi cec-erpris 
de feveriié pertiûe toujours chei^ vous , & efi Is 
zneme qu’aujourd’hui , je m’y foumets pareille- 
ment non fans vive, douleur à la vérité, mai& 
pour accomplir en tout la volonté du- Seigneur » 
que je, dois kiivte aveuglement dès qu’elle me fera 
manifefiée. Lui fcul feroit pour lors mon tout > ’ 
mon efperance , mon bonheur, ma confolation 
dans tous mes maux ; & je me regarderai toujours 
comme également heureureufe par la feulé afïu- 
tance que j|aurai de revoir an jour mon cher Pere 
dans la patrie. Pour ce qui regarde l’affaire que- 
vousfoubairez que je vous détaille , il s'agit d'un, 
Ecclefiafiique de M’arfeille conllitué en dignité » 
qui efi dans une inimitié fi outrée & fi inveierée , 
que fa paillon femblable à la grangrene a gagné 
toutes les puijTar.ccs de fon cœur avec une telle 
force , que s’il perfiile encore quelque tems d'ans 
ce malheureux état, toute efperance de retour lut 
ert rcfufée ; & ce- qu'il y a de plus trifie pour 
lui ; c’tft qu’il s’approche ptefquc tous les jours, 
des Autels,^ St qp’ilfe. creufe toujours un abîme, 
plus profond ; le Seigneur abhorre fes Sacrifices,. 

& efl irrité contre lui d'une maniéré à me faire, 
frémir; Voyez, mon cher Ptre , ce que je dois fai- 
re dans reite occafion ; U marquez moi au plutôt 
s?d vous.plaît X les moyens que je dois prendre 
pour le bien.de cet Ecclefiaitique. A l’égard de 
cette perfonne qui vous a dit, que vous preniez, 
plaifir à me faire fouffrir 8c que vous ufiez de trop* 
dt- pncftrnce gi: mon ftij'et , fbyez afiuré'que c’diî 
^ncfcule. bouche qui vous a parlé, k.nûcan«.n’ÿ 
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a point de part. Car quant à moi,mon cher Péfei- 
je ne veux que ce que vous voulez , & je n'ai bc- 
foin de conllilter d'autres Direâeurs pour m’é- 
claircir fur ce fait. A l’égard de mes foutfrances je 
les fuportc avec joye , & je n’en fecouërai jamais 
le joug que par votre approbation , & votre con- 
fentement. Tout ce que je vous demande dans 
mon état prefent , c’elt l’unique fecours de vos 
prières qui me font abfolument necelTaires. J’ef- 
pere qu’en qualité du Perc vous ne refuferez point 
à votre fille quife dit toujours dans le Cœur ado- 
xable de Jclus Chrifi , mon cher Fere , V’otre 
ttès-humble> £<c. 

LETTRE DU P. GIRARD 
A LA Cadiere , 
à Toulon le 2.2. Aoüft. 

Le P. Girard fut à Ollioules le ii. & lé 
Cadiere lut remit enfin le Mémoire de fes Ré- 
vélations', mais deux jours auparavant, le 
Tere Cadiere avait montré ce Mémoire dans 
Toulon à l'infeâ du Pere Girard , qui L’ayant 
appris, lorfqa‘ilfut de retour d'Olltoul es, écri- 
vit cette même Lettre avant même quil eût 
lu ce fameux Mémoire du Carême. 

Cette Lettre e fi des plus importantes pour 
la jufijfication de ce Pere , parce qu’on voit 
quel efprit & dans quelle fuppofition feule- 
ment il demande qu’on lui renvoyé fes Lettres 
éf fes papiers. Sa P enit ente pour lui donner le 
change les lui envoya fur le champ , mais eU^ 
retint quelques lettres^ 
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' Fdrmi ces papiers le P. Girdrd fut fort fur- 
pris d’y trouver le meme Mémoire du Carême 
écrit de U main du Pere Cadiere , & la mi- 
nute des Lettres qu’il avoit reçues de fa Pe- 
ttitente écrite aufi de la main du jacobin» 

D ieu foit benj , ma chere En£ânt,qui vient de 
me jetterdans la pluscuifante alUid^ion que 
jf.iye encore éprouvé à votre fujet. J’ai appris ceue 
après- dinée qu’il y avoit dans ceueVille plufieurs 
copies de i'Ëcrit que vous me remîtes hier ,.S( qpe 
vous avez eu tant de peine à me donner. C’eft une 
des perfonnes même , qui l’a peut être encore 
entre les mains>^qui m’en a inftruit& qui m’a fait 
le détail de tout ce qui s’eft pafie en vous pendant 
le Carême. Je fçaurai bientôt par qui l’on a eu 
communication de ces papiers. Dites moi ^ vous, 
avec {implicite, ma fille , H vous en avez donne 
copie à quelqu’un , ou s’il faut qu’on vous les ait 
pris dans votre caflctte dans ce dernier cas en» 
voyez-moi adlaellement par Mademoilelle 1 1 1 
qui vous porte cette Lettre, tous les papiers que 
vous pouvez avoir , mes Lettres, celles d’autrui , 
&c>dans un paquet , & faites en-même tems in- 
ceffamment répnnfc ; faites enfuite dans l'occa- 
fion à la Supérieure votre plainte, & avec ferme- 
ic & avecrefpcêl , fur ce qu’on vous a dérobe des 
papiers de confequence , fur lefquels perfonne au 
monde n’avoit aucun droit,& qu'on les a enlevcz^ 
pour les communiquer au dehors. S’il arrive en- 
suite qu’on vous parle de demander des conges 
au P. Provincial des Obfcrvantins par rapporta 
vous 6c à moi , répondez doucement que ce n’efÿ 
pas Ir peine de le faire , parce q^ue vous ne devez 
pas relier dans la Maifon. Si c’etoit que vous fuf- 
iiez la coupable de la communication de ces pa< 
piets f il n’y auroic riea à dire ni à faire tic tout c» 
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qae je viens de vous marquer par rapport î frf 
Mailon où vous êtes. Mais jugtz dans cetce cir-» 
conllance , quels reproches j’aurois à vous faire,. 
& combien voys me percez le cœur. En cas que 
Monfeigneur vous voyc ces jours-ici , dites-luf 
furfon compte tout cequcle bon Dieu vousmec-- 
tra au cœur , ne lui parlez de vous que fort en 
general. S’il parle dcvosplayes , dites^lui qu’elles 
font fermées depuis que le Pere de Sabatier fut 
chez vous , & ne lui faites rien voir. S’il fait des' 
queilions fur quelque point en particulier « car il 
eif fort inferuit , répondez brièvement & le plus- 
confufement que vous pourrez.Tencz-vous- en-1» 
avec beaucoup de modeftie d’une part , & d’at- 
tention fur ce que vous direz de l’autre. Dans 1» 
conjonéture prefeme je me crois obligé , pour la. 
plus grande Gloire de Dieu & pour votre tran- 
quillité , de vous défendre pour un tems par cou- 
le l’autorité que notre Seigneur m’a donne fur 
vous 8c dans les termes les plus forts que puide 
employer un Confeffeur , un Direéf eur , un. ami , 
un Pere : je vous défends , dis je , lo. de parler à 
qui ce Toit au monde de fbn intérieur propre , ni- 
de votre propre rmerieur , quelque mouve.mene 
qu’il vous l'emble en avoir. Ce point ne regarde 
ni Monfeigneur , que j’ai excepté plus:haui, ni» 
Mademoifelle Guiol.Â l’égard de vos Religieufes 
& de tout autte perfonne qui iroit vous voir, pai- 
kz-lui de Dieu , mais gardez abfolument un 
profond nience ^ foit fur' leurs diCpoiltions que 
vous pourriez connokre v foit fur Tes vôtres mê- 
me. ^ . N-’éctiveu à qui que ce foii, à Toulon , à 
moins que ce ne foit pour des choies indilFerea^ 
tes ÿ vous i*e pouvez écrire ailleurs fuivant le mou- 
vement de la gcace. Qbfervez ces deux poires.» 
ma chere en&nt , avec une exaélitude inviola- 
ble jufqu’à nouvel ordre. Notre Seigneur veut q#ie 
jrau&tutuiîfizmaiaœnaacdek.roue: , Sc.il eilin- 

difjjcnfabie: 
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lifpcnfAblc de le faire même à l’égâfd de vô» pr»-' 
ches. Répondez-moi par la potceufe de CCUA 
Lecure. 

LETTRE DE LA CADIERE 
AU P. Girard, 
d’Olliouks le 26 . Août 1730. 

deftla Réfonfeï U Lettre précédente , é’ 
prouve bien qu elle n’a pas été compofée après 
coup par le Pere Girard ; onji t'ouïe de'chat- 
tiementde cette fille &fon defcfpoir d'avoir 
été trouvée en faute', elle, ou plutôt fes Freres 
s en tirent le mieux qu ils peuvent par milli 
tnenfonges. 

IS^ Ou CHER Pere, 

Je n’ai pû répondre à votre Lettre par l’cxtrc'* 
me itnpuillance où elle m’a jette. Il y a quelques 
jours que je vous marquai , que je ne puuvoia 
fupporter tous les dons de Dieu ; mais pour le 
preient je ne fçaurois m’enpêcher de vous dire 
que je ne fçaurois foqcenir toute l’étendue de vos 
rigueurs à mon égard. Jufqu’à prefent je m'érois 
confoléc par la douce efpcrance que je trouverois 
en vous les marques de bonté ^ de tendreffe que 
j’y avois toujours reconpuçs , mais l’erperience 
me fait voir tout le contraire. Si j’y avois donné 
quelque lieu par ma faute , je m’en confolerois . 
irès-aifcment t mais tandis que je fuis fûre que je 
n'ai rien donné à perfonne qu’àvousfeul,ilmepa' 
roît que vous auriez dû ménager un peu plus la 
j>eudefanicde votre âlle.Pour ce qui tegardemoq 
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f«ü1 cebp 3e cette cfpcce pour me caofer la mort . 
tellement la douleur dont vous vous êtes tour- 
menté, m’a percé le caur en qualité de Fille, tôt- 
jours alfeéUon née & dévoilée a l’égard de fonPerrf. 
-Il faut être véritablement merc pour fçavoir ce 
que c’eft que l’amour d’un enfant qu’elle a conçu 
..coDieu , q^u’elle a porté dans fon (ein, & pour qui 
elle s'eft facrifiéc mille fois pour lui donner U 
vie. A vous parler ici franchement je ne m’atten- 
dois pas à ine pareille fecouffe de votre part . 
chacun éprouve la bonté qui vous efl naturelle; 
-irais vous refervez pour moi feule toute la feveri- 
té d’un Pere à qui on doit toujours pourtant 
obéir feit qu’un enfant foit coupable ou inno- 
cent, fansdoutc que le Seigueur veutque Je boive 
toute l’amertume de Ion Calice, j;our expier tou- 
tes mes infidelicez paffées , qui fent fans nombre 
,de même que ir.es iirperfcftions prefentes , àla; 
vue derquelles je m’humilie & je me foûmetsaür 
jufles châtimens dont vous m’avez punie. Je vou» 
en demande ici mille paidons , & j’efpcre que 
vous me pardonnerez en qualité de pere. Pour ce 
qui regarde vos papiers je vous ai été fidèle, vous 
devez les avoir déjà couchez ; pour les aütres que' 
j’avois reçu d’autre part , je n’ai pas pû vous 1er 
envoyer comme vous l'exigiez, attendu que je lcr 
Rvois brûlé. Sur le profond filence que vous me 
demandez encore, vous pouvez être afTûré que 
je fuivrai vos confcils en qualité de fille qui eft 
devoüce entièrement à Ibn pere qui lui comman- 
de. Priez le Seigneur qu’il me donne toutes les' 
grâces qui me font nécelîaircs pour pouvoir vous 
-contenter & remplir fidèlement roue ce que vous 
.demandez demoi. J’efpcre que vous m’obtien- 
drez du Seigneur cette confolation. Je fuis en ao* 
tendant le moment de vous voir, toujours par- 
faitem ent .avec vous dans le Cœur adorable de 
J1 C.rrion cher Pere , V’otre très- humble & ttt:^ 
«béiHame Fille. lij 
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LETTRE 

DE LA DEMOISELLE GUIOL 

A LA CaDIERE , 

dattéele 30. Aouft 1730. 

La Cad'.ere a produit cette Lettre dans fon 
Mémoire tnjîruâif , & s'efi efforcée de lui 
trouver des fens abominables :Llous avons cru 
devoir la placer ici, pour faire von d’un coup 
d’œtl que^cette Lettre efi très propre au con- 
traire a ju JH fier ce qne nous venons de dite 
des fentmens du P. Girard fur laCadiere, 
Ce Pere ne ponvoit reyenir de C étonnement, 
de l’indignation, de la douleur que lui avoient 
caufé tant d’imptetez. (jr tant d’impojlures 
qu’fl avoit découzeit dans cette fille. Cepen- 
dant cothme M. l’Evêque de Toulon qui igno- 
roit tout ceci le prefioit de retourner a Olltou- 
les, ii refolut d’y aller & de fefervir de cette 
ttcafion pour la porter a fe reconnoitre dr ài 
avouer fesfourberies;mais ce fut inutilement, 

M Atks’s-chere Soeur: Lundy ar- 
rivant à Toulon vers l’heure du midi , je 
fus me defcendre à la porte des Jefuites. Je vis un 
moment notre cher Pere abîmé dans laderniere 
défolation. Il nie dit d’abord que fi j’avois quel- 
que chofededéfolant à lui dire , je n’avols qu’à 
me taire, & que je ne manqualTe pas d’aller lui 
écrire fur le champ , & lui porter ma Lettre le foir 
«près foa fctmoa aux Dazues de Sainte Urfule ^ 
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ce que Je fis avec beaucoup de dîiKculté, &J« mis 
furie papier ce que notre grand iDieu m'infpira. 
J’ai été ce matin le voir , de retour de la canipa- 

f ne depuis le foir de S. AuguHin. Je ne Içai 11 au 
ernier moment de fa vie ^ il fera plus monrant 

3 u'aujourd'hui. Je lui ai demandé qu elle étoit fa 
ifpolition , & fi fa douleur étoit toujours la 
même î il m’a répondu avec grande confiance, 
que fon amertume augmentoit de moment eti 
moment, & que ce matin en s’éveillant il avoit eu 
un redoublement de défolation, qu’il m’a douné 
à comprendre qu’il lui ôtoit entièrement la pa- 
role. Ma très-chere Steur je vous lailTe à penfer à 
quel point doit être l’excès de matriftelTc,voyanc 
les deux perfonnes que j'aime & que j’eftime le 
plus au monde , réduites à la derniere des épreu- 
ves î & tout cela, qui en eft la caufe ? C’eft vous,^ 
ma très cbere Sœur , il ne falloit de votre parc 
qu’un moede réponfe fur le champ avec grande 
limplicité , & l’on auroit été en paix. Quand vous 
me dites que votre bonDieu n’approuve pas votre 
réponfe fur la Lettre reçuè' après l’ordre de votre 
cher Pere, vous me fîtes une très- grande corn» 
pafilon : il reçut votre Lettre le Dimanche fur les 
neufheures du matin , dont il a lieu d'être mé- 
content ; vous ne lui répondez que bien des jufii- 
fîcations de votre part , 8i tout le tort pour lui. 
Dieu foit béni : qu’il daigne vous ouvrir les 
yeux une fois pour toutes. Quoi qu’il en foit , 
Vendredi fa charité le conduira à Ollioules, après 
avoir dit la Meffe ici à Toulon. Ma très-chere 
Sœur , je vous demande en grâce p.\r les mérites 
de Jefus-Chrill, de lui parler avec toute la fince- 
rité qu'il vous fera pofiiblc *, puifqu’il veut bien 
vous confoler , faites en forte qu’il le foit à fon 
cour. Vous n’ignorez pas que la grande part que 
je prends à ce qui vous concerne me donne la li- 
berté de vous parler de la forte ÿ mais pardoà 
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ma cKere bonne : je finis en vous témcugnant' 
toute la parc que je prends à la coniblation que 
TOUS recevrea Vendredy ,, jourdeftiné au plus 
grand de tous vos bonheurs. Ma chere Sceur , je" 
TOUS embrafTe du meilleur de mon cœur , je m'u- 
nis toujours plus étroitement avec vous , & ne 
vous quittant jamais au pied de la Croix de no*' 
tre Seigneur Jefus>Chcifi« Ben foir^ 

LETTRE DE LA CADIERE 

AU Pere Girard^- 

fans datte.- 

€em Lcîtu doit être du premier ou fc’ 
çond Septembre^ Vans celle - ci & dans les 
fuivantes , La Cadiere u oublie, rien ^otirfe 
jujtifier mpes de ferr Dirtüeur ; elle veut 
bien reconmitre fa faute d'avoir publié fen^ 
Jdentolre du Carême ; mais /« P. Girard- exi-- 
^eoit d’elle qu’elle avouât de plus toutes les 
fourberies- i facrileges é' mpofures quelte- 
avoit mis en oeuvre pour pajfer pour famte* 
Celle-ci ne le voulut jamais non plus que fes 
Jreres. On voit ici l’origine véritable du- 
procès» 

Le P. Girard refolut de la quitter abfolu- 
ment & ne voulut ^us repondre âfes Lettres,. 

IVÎoN Re V ï remit P IRB,; 

/ 

Votre voyage ne m’a pas été inutile , car par 
la mi éricorde du Seigneur je me trouve difpo- 
fée à fuivre tous les avis que vous m’avez donné 
•Vec une exaâitude St une fidelité inviolable en. 
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j*6ut ce quii^ependra de moi. Je fuis 'réduite à 

Î itefenc au train ordinaire de la Communauté , 
ans qu’il y aie aucune peine, de ma part. Au 
contraire je fuis charmée de pouvoir donner à 
Connoître par là ce que je fuis. Pour ma dif- 
pofition prefente , c’eft Une douleur fi grande 
& fi vive qu’elle me fait mourir , pouf ainfi di- 
re, à tout moment du jour; douleur qui m'ell 
caufée, à caufe de mon infidélité , & je ne puis 
dire autre ehofe dans tout cét état fi ce n’eft quo 
te fouhaiterois mourir de regret 8c de repentir. 
Enfin Je ne fçaurois vous exprimer tout ce que 
Je joufïre ; par un excès de fa grande mifericot- 
de , je me trouve pourtant confolce , car fans 
cela il me faudroit infailliblement fuccomber. 
Notre Seigneur m’imp'arut fut la Croix, en me 
difant que paf ce facrifice 8t cette mort igno> 
miinieufe qu’il avoir foufFerte pour moi , il vou- 
loir bien encore nie pardonner ces dernierès fàù> 

(es que j’ai eu le malheur de commettre , St il’ 
me ait encore que ce ne feroit qu’après avoir fa- 
tisfait fa jufiiee ; Pour cela il me donne uti il 
grand defir des fouffrances qu'il n’y a rien au 
monde que jé ne voulufie faire pour pouvoir 
l’indemnifer. Toute cette nuit je l’ai panée dans 
les pleurs 8c dans les gemilfemens , je me fuis 
fèntie portée à prendre deux fois la Difeipline 
avec uné celle vehemence que j’en ai tiré du fang 
en abondance. J’ai été encore plus loin , je me 
fuis laifiée aller iufqu’à avaler des chofes que 
l’honnêteté-8c le refpeéi que je vous dois ne me 
permettent pas de vous détailler. Je crois n’en 
jamais afiéz faire pour reparer ma faute ? Je n’ou- 
blie rien pour fatisfaire le bon Dieu irrité , 8c 
pour cela je ne manque pas de mettre en ulagc 
tout ce que vous m’avez dit. U eft vrai que je 
m’en trouve fort mal ; car j’ai eu la fièvre tout 
aujourd’hui -, l’incommodité dont je vous parla 
JUer augmente toujours f je me vois réduite dan 
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lin ^tat dé folUefTe inexprimable lan$ pOüŸdîtf 
rien prendre. V6us fiurez la bonté de dire à Ma- 
demoifèlle Guiol , i^ue je n'ai pas pû lui écrire 
à caufe de ma foiblelTe , & \ ous aurez la bonté 
de lui dire débouché., ce que je ne puis lui di- 
re par Lettre , qui eft que je luis mortiHée du 
fcandale que je lui ai donné , & de toutes les 
fautes que je puis avoir cornraifcs à fbn égard. 
Friez- là , s’il vous plaît , de fe joindre à mes priè- 
res pour en recevoir le pardon. Je fuis en me 
difant toujours avec plus d’aüeérion que jamais 
dans le facré cœur de Jefus , moa' cher PeiCi 
.votre très-humble , &c. 

LETTRE DE LA CADIERE 

AU Pere Girard, 

A Olioules le f. Septembre 1-730. 

J.lle continue inutilement à 'vouloir tromper 

r te P. Ctrard. 

Revbremd Pire, 

Je n’oferois prendre ta liberté de vous écrire; 
% vous ne me l'aviez commandé ; c'eft donc par 
obéilTance que je le fais. Ma douleur augmente 
de moment en moment & fans doute qu’il y 
auroit tout à craindre pour moi . fî le bon Dieu 
par fa grande & infinie mifericorde fur moi , ne 
mettoit quelques légers intervalles à cet excès 
de douleur, qui quelquefois fe trouve 11 violent 
qu’il m'ôte l’ufage de la parole. Mais grâces lui 
^ient rendues de ce qu’il me fouiient avec tant 
de bonté & de mifericorde i & je puis dire fans 
mentir que jamais je n’en avois été comblée 
avec une II grande abondance & profufion qu’à 
frefent. J^orwbftanç cela je fouffre toujours 
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JC n*ai âucuh foulagement dans mes foufffair» 
ces , que la vue de celles de Jefus - Chrid cru- 
cifié , qui daigne bien 'par Ton infinie miferi- 
corde, me faire pafler par des torrens d’amer- 
tume où lui-meme a pafle. Il eft vrai que mes 
péchez en font la caufe , mais, s’il m’étoit per- 
mis je m’écrierois : O heureufe chute qui m*a 
fait entrer en participation du plus grand de 
fous les biens : J’ai eu le malheur jufques à pre- 
fent , félon ce que vous dites , d’agir dans la 
vue de plaire aux créatures ; pour le prefent par 
ta grande mifericorde, je me trouve difpofée 
de n'agir que pour lui feul , feul principe de 
coût bien. Les fentimens oû je me trouve mar« 
quenc en effet la mifericorde qu’il a bien dai- 
né me faire ; car je me trouve difpofée à deve- 
nir le jouer, la fable & la derifion de ces créa- 
tures , dont j’aurois pu rechercher l’efiime. Je 
confens à fubir cette penitence & telle fatisfac-J 
tion que vous voudrez exiger de moi. N’appre- 
hendez point de me mettre a routes les épreuves 
que vous jugerez à propos. Je fuis prête de mon 
côté à fubir tout ce que vous voudrez, mes 
fentimens font tels que je puis dire qu’il n'j a 
tien de fi rude , de il pénible , 8c de fi humiliant 

Î iue je ne fois en état d’embrafier , & je me laif- 
erois aller même à des excès, fi je ne fçavois 
qu’il faut etVstout s’en tenir aux juftes bornes de 
la modération. Je ne manque pas de fuivre en 
tout le train commun en faifant tout ce que je 
puis & plus que je ne puis, fi jel’ofe dire. Les 
momens d’intervalle que j’ai à mes grandes dou- 
leurs , fontfuivis de tant de faveurs 8c de tant 
de grâces que nonobftant les oppofitions 8c les 
obftaclcs que j'y mets pour les eirtpccher , com- 
, me vous m’avez dit- de faire , cela écLute plus 
que jamais. Je fouffre de telles faveurs avec tour 
te l'humiliation §c la confuiion que doit ayoi| 
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éhe «mt qui «coït de telki grâces , ^fântàulfî 
iniferable & auili indigne que jeleTuis. Oiman* 
l’aprcs dinée je vis ma beUe.-Sœut que je n’a<- 
vois vue depuis trois mois . & Lundi je revis 
flaa Mere avec quelques-uns de mes parens. Je 
ne manquai pas de leur faire entendre la peine 
que je reüentois' de ce qu’ils venoient fi fouvent 
& je les priai en grâce de vouloir bien dimi* 
■nuer le nombre de leurs voyages » & ils me l’ont 
promis r non fans quelque peine de leur part,' 
& aujourd’hui j’ai Vu Mr. Camerle que j’ai prié 
de ne me venir voir que de quinze en quinze 
jours. Voilà les perfonnes que j’ai vues & doref- 
navant je ferai inaccefiîble pour tout le monde. 
Saluez s’il vous plaît Mademoifelle Guiol, St 
priez- là d« ne me pas oublier devant le Seigneur. 
Adieu mon cher Pere , je fuis tour à vous ea' 
JeTus-Chcift , Votre très- humble, 8(c. 

ïf^ LÂ CÆÜÏEBÆ' 

AU P. Girard, 
d’OUioufes le p. Septembre 1 7 jo; 

Le P. Girard était dans une ft grande 
réputation ÀToulen ^ & l-eftime qatl avoit 
fait de la vertu de la Cadiere faifoit tant 
d’honneur à cette fille , quelle vit bien dé 
qu’elle importance il etoit pour elle de con- 
jerver ce Direéleur y dont l’ abandon pouveit 
flus que tout autre chofe U faire decheoir 
dans l’efprit du public, c’eft pourquoi elle 
continue a vouloir toucher ce P. de compaffioh- 
four elle i mais il nétoitflus tems , ce Pere 
ayant reconnu quelle l’avait trompé jufques 
fidorsM 11 aureit voulu que fafenitente con* 
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tint ér fit fenitence de fes facrileges , ix 
Cadiere ne voulut jamais s'avouer coupable 
de tant de crimes , mais feulement d’avoir 
(ommunniiiuéfes vijîons & les grâces quelle 
feignoit de recevoir y contre la dtfenfe du 
P. Girard, 

O M R- E V B R B N D P E K B 

J^e fuis le môtivemcnt intérieur cjui me preflé' 
de vous écrire pour vous marquer mes difpofl- 
tions préfentes , c’efl - à - dire mes maux , mes 
peines, mes douleurs exceflives, ou pour mieux 
dire mon martyre v;ui eft au - delà de tout ce- 

S ine je pourrois vous exprimer , 8c que je ref- 
ehs avec tant de violence que mon ame en efl 
penetree de douleur , mon efprit rempli^fSt mon' 
ctEur entièrement déchiré-. Qÿant à mon corp»- 
elV réd'uitdàns un état digne de larmes , chà> 
que partie a fa douleur St fon tourment. Le 
disloquement detousmesos, les douleurs d’iuw 
perfonne qu’on taille de la pierre , une defeente 
de boyaux accompagnée de maux de tète affreux ? 

’ en un mot des incilions toutes particulières que 
l’on fait fur tout mon corps ne font qu’une foi- 
ble exprdiion des maux 8c des peines que je 
foufFte , cju’il m’eft impoffible de vous dédater 
tant l’exces en eff grand 8i la caufe violente. Je 
ne paffe pourtant dans ces fortes defoufrances. 
que pendant l’efpace de trois ou quatre heures , 
attendu, que je ne pourrois les fupporter davan^ 
cage fans m'aUurcr d’une mort certaine. En ef» 
fet elles (ont fî accablantes qu’elles me privent 
entièrement de l’uiàge de la parole pendant touc^ 
le tems que j'en fuis attaquée , Sc me rendent un 
objet de compadîon à toute la Communauté- 
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qui en eft fouvent le témoin oculaire. Bien loiit 
cependant de m'inquiecer de mon état , mon 
cher Pere , je remercie au contraire fans cefle 
notre grand Dieu ,de toutes les bontés qu’il a 
envers fon indigne créature , ma solonié eft 
pleinement foumife à fes deflêins , & je me trou- 
ve également très contente , foit de fouffrir de 
la part de Dieu , foit de la part des Démons , 
qui me font relTentir & éprouver tout ce qu’il y 
a de plus rude dans l’enfer. En effet Jcfits 8c fa 
croix feront toujours ma confolation 8c mon 
partage, toute autre chofe me fera indifférente 
îc méprifable. Adieu donc ici créatures ; Pcrc , 
Mere , Parens 8c Amis vous ne me ferez plus riea , 
je ne vous connoîtrai plus , que pour me reffou. 
venir de Jefus crucifié , je ne mettrai plus ma 
confiance aux hommes, Jefus lui feul fera à l'ave, 
nir mon foulagemenr, mon efperance, mon refu» 
mon tout, jamais ni mépris , affrons , ou- 
blis , confufïons , humiliations , ni abandons, 
ni delaiffemens , ni tentations, même les plus 
fortes , ne me feront perdre de vôe l’amour de fa 
croix , elle feule fera toujours l’objet de mes vœux 
& de mes defîrs. Oui , Seigneur , c’eft en vous 
feul que je mettrai mon efperance , 8c par là 
je me confie que je ne ferai point confondue. 
Je ne veux que vous feul, mon Dieu, je ne de- 
mande ni vos dons , ni vos faveurs, ni vos lu- 
mières , ni les grâces que vous accordez aux 
âmes qui vous font fidelles } mais uniquement 
votre grande mifcricorde.Ce n’eft ni à vos dons 
ni à vos grâces que je m’attache , mais feulemeuc 
à vous être fidelle , 8c à meconferver à vous en 
tout, 8c par tout. Grâces infinies vous foient ren- 
dues ô mon Dieu , de ce que vous daignez en- 
core m’honorer 8c me combler de vos plus gran- 
des mifericordes 8c faveurs. Je vous les celerois 
ici , fî l'obéiffance ne m'obligeoic à vous les 
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ieveler. Mardi au foir tandis que J’ctoîs couchée 
avec Madame i’AbbelTc , ce grand Dieu fe mon- 
trant à moi, toute indigne que j’en fuis, avec 
toutes les marques d’amour , de bonté & de ten- 
dreffe qu’un pere affectionné a envers fes enfans, 
me déclara qu’en recompenfc de ce que j’avois 
fbuffert , il vouloir me faire connoître 8i relfentic 
davantage la douceur & la confolation qu’ii y a 
de lui être conforme. Dans le moment même je 
goûtai une fi grande abondance de joye 6c de 
plaifir , 8( des délices (i purs, que je ne pus m’em- 
pêcher de m’écrier , ô qu'heureufe eft l’ame , ô 
mon Dieu , qui vous ell conforme ! Après ces 
paroles mes pieds 6c mes mains furent tout à la . 
fois enfanglanrées , foitau defTus , foit au-def- 
fous ; comme Madame l’ Abbeffe , qui en fut té - 
moin , fut la première à m’én faire appercevoir , 
ce fang y eft refté deux jours imprime fans qu*il 
me fut poflible de l’ôter. Enfin , mon cher Pere , 
r je ne içaurois vous dire ici toutes les miferi- 
cordes dont le bon Dieu méfie parc hier, jour 
de la Nativité de la Vierge. J’en fus tellement 
comblée 6c rafTafléeque je ne pouvois y réfifter, 
6( malgré tous mes etforts il fallut m’y foumet- 
tre entièrement. Vous me ferez plaifir , mon cher 
Pere , de me venir voir Lundi prochain , je vous 
en prie três-inftammenr pour des raifons parti-; 
culieres , qui m’engagent à vous demander cette 
grâce ; je crois même qu’il eft très - necelTaift que 
vous veniez, afin que jevousdifede vive voix 
ce dont il eft queffion. En cas cependant que 
vous ne le puilliés pas , ayez la bonté de me 
le marquer s’il vous plaît. Je fuis en attendant 
ce moment dans une parfaite union en jefus- 
^hrift, mon cher Pere, Votrettcs-humbJeaëcCf 
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LETTRE DU PERE GIRAR0 
A LA CADIERE, 

Diitce à Toulon i Septembre 

la charité du Fere Girard lui fit encora 
faire un dernier effort pour ramener fa 
wtente att bon ehemin : ü trut entrevoir par 
fa derniere Lettre , 'qu’il la trouveroit plus 
difpofée y & il fe détermina à r:e tourner enco- 
re une derniere fois à Ollmiles, Mais n ayant 
pu obtenir d’elle quelle avoiiât fafaute^ 
il lui e'eririt le lendemain la Lettre fuivan- 
re y que la Cadiere a produite au procès. On 
peut voir aifement que fi le ?ere Girard 
avoit eu à fe reprocher les crimes dont on 
faceufe y U ne f aurait pas quittée avec 
tant de tranquillité , ^ fi peu de précau- 
tion» 

H ier au feir à lEon retour , on me remit tCK 
tre derniere Lettre , qui ne renfermoic au»' 
ire choie que l'invitation d’aller à t)lliouIcs. Ce 
que vers ir.e dires pouitant déplus particulier 
^ans notre entretien , iria chere enfant, du moins 
ce qui me le parut , fut l’article d’un ConfelTeur , 
fur le befoin duquel vous infiftates plus d’une 
fois. .J’ai fait mes reflexions là-deïïus ; comme 
d’un côté votre demande eftjufie& raifonnable, 
parce que je ne me fens pas aflez libre pour aller 
reguliercrnent vous entendre à la campagne , où 
vous pcnlcz à vous rendre i & que , d’un autre 



T.T<’ 

Æotéil.cn; à craindre que deux ConFefTeurs ne 
s’embarranfenc l’un l’autre , qu’ils ne vous genenc 
fuccedivement l’un ou l’autre « qu’ils ne vous 
jettent dans de fâcheufes incertitudes , ^'11$ f(s 
trouvent dans les occafîons «comme il cil ailc^ 
de dHïèrens avis l’un & l’autre \ qu!enân il y |t 
apparence qu’il faudroit bientôt qu’ils fe retira£> 
fent l’an ou l’autre ; après avoir confulté le bon 
Dieu , je prends , comme il me paroit le plus à 
propos , le parti de céder la place de bonne grâ- 
ce & fans bruit , & de laifTer lerhamp libre à ce- 
lui que vous cboifîrez , ou que vous avez déjà 
choiîii Je ne dirai fur ce changement autre ebo» 
fç à quiconque pourxoitm'en parler « linon que 
je n'avois pas allez de tems pour vous aller conr 
felTer régulièrement â la Ballide , & vous pour-^ 
rez vous-meme vous en^cnir à cette unique rai- 
fort. Cela n’en^péchera pas que £ vous çrpyez 
dans la lùite mes avis utiles ou necelfaires , vous 
ne puifl!ez en toute liberté vousadrelfer à moi. 
Si que je ne ibis toûjoqrs difpofé à vous rendre 
tous les petits fervices dont je ferai capable. Ge- 
la empêchera encore moins que je ne continue à 
fupplier Notre-' Seigneur de vous combler de les 
précieufes benedidiona' , & de vous faite la 
grâce d’accomplir hdclement & condaniment 
tous fes delTems. J’eipere qu’en de meilleures 
mains vous irez plus lurement & plus .vite « 8c 
que ü j’ai fait des fautes à votre égard , vous 
vous fouviendrez pourtant toujours que j’avois 
quelque bonne volonté de vous aider , & que 
cette penféevous engagera à prier de votre côté 
le bon Dieu pourjnoi. Je vous renvoyé deux li- 
vres qui font à vçus , & que j’avois retiré des 
mains étrangeres.où vous les aviez iailfez. Don- 
nez ordre, s’il vous plaît , qu’on me renvoyé du 
logis le volume de Thiftoire du Japon , dont j’ai 
befoin roabtenant. Je fuisSi fêtai -toujours tout 
k vous dans le facré cœur deJefus-ChriH. 
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LETTRE DU PERE GIRARD 
A Madame l’Abbesse des 
Rcligicufes de Sainte Claire d’Ol- 
Houles. A Toulon cc 22. May 
1730. 

On voit par cette Lettie , produite aupra- 
€ts par laCadtere, l’eüme que ce l'erefa'foit 
alors de la vertu de cette fille, 

M adame , depuis deux ans que la divine 
Providence m’a envoyé à Toulon , elle m’« 
remis entre les mains la conduite d’une ame « 
qu’elle appelle aujourd’hui à votre Communau* 
té , & poiu: laquelle je vous demande une place. 
CellMademoifelle Catherine Cadiere ^ qui vous 
eft peu connue , à ce que je lui ai oui dire , c’eft 
ce qui fait que je ne vous dirai rien de particu- 
lier fur le caraéferede fon efprit , de fon humeur 
& de fa vertu. Je puis vous alTurer feulement que 
ce n'eft pas une ame commune, 8t que Notre- 
Seigneur a une prédileftion finguliere pour elle. 
Sa fanté fera telle que le bon Dieu le veut , pour 
accomplir tous les delTeins qu’il a fur cette De- 
moifclie cher vous, & je vous réponds de la bon- 
té St delafolidité de fa vocation , parce que j’en 
ai des preuyes inconteftables. Vous accorderez 
une grande grâce à cette fille en la prenant chez 
vous , & je fuis en même temps perfuade que 
Dieu ne peut guercs en cette matière accorder à 
votre Maifon de plus grande grâce , qu’en vous 
accordant & vous envoyant un tel fujet. Vous le 
connoîtrez aifement en peu de temps. Je vous 
fupplie , Madame, de garder abfolument k l’égard 
de votre Communauté, le fecret fur ce que j’ai 

JhouoeuC 
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l’iioiineut de vous écrire i parce qu’il feroît dif- 
ficile que le bruit de cette anaire ne fût pas bien- 
tôt répandu', & que venant aux oreilles des pa- 
ïens de la Oemoifelle , ils feroient tous les elïorts 
imaginables pour la retenir encore j quoique je 
fçachs que quand une fois elle fera partie, ils fe 
foûmettront à la très fainte volonté de Dieu* 
J’attends inceiTamment votre réponfe , & je me 
promets de votre pieté , de votre zélé St de votre 
prudence qu’elle fera favorable. J’ai l’honneur 
d'être avec un profond refpeét , votre tres-hum-, 
Ue 8(trés-obémaat Serviteur. 

i 

REPONSE 
DE MADAME L’ABBESSE 
AU PERE GIRARD, 

A Ollioulcs le 23. May 1730. 

M On Reverend Pere, j’ai reçu celle que vous 
m’avez fait l’honneur dé m’écrire ; le mo- 
tif m’a fait un fenfibte piaifîr. La Demoifèlle 
m’eft ilTez connue ; mai« lî fon mérité n’étoif 
pas venu jufqu’à moi, par la feule raifon qu- 
elle m’eft prélentée par vous, je l’aurois oer- 
cainement en eftime. Cependant l'oppofîtion de 
Meflieurs (es parens en eft une grande pouf 
moi i mais l’aflurance que vous me donnez « 
qu’une fois qu’elle ait pris fon parti / ils fo 
foûmettront, me porte , joint à la conlidera- 
tion 8t au refpett que je vous dois , à me re- 
craéter de la proteftation que j’avois faite do 
n’en recevoir aucune à cette condition. Ayez 
donc , s’il vous plaît , la bonté , mon Reverend 
Pere, ft la Dcmotfelle fait tant que de venir, 
d’empêcher que Mclfteursi £t» parens ne fafSenaf 
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pas mettre là confufioa à notre parloir. Nbusï 
noua fommcs trouvées une fois Âir ce cas, 8c. 
je ne le voudrois pas pour une fécondé. Com- 
me j’ai l’honneur de la recevoir de votre parc,, 
je m’appuye. fur votre prudence j St après vous 
avoir afluré de mes très>humbles devoirs, j’ai 
^honneur de me dire avec !hien du refpefb 8c 
de la foûmilCon , Mon. Reverend Pere « votre: 
uès' humble ,.&c. 

LETTRE 

DE MADAME L'ABBE S SÉ 
du Couvent de Ste. Claire d’OI- 
liouks à la Cadiere., A OlUoii- 
les le prenucr Juin 1730.'. 

M Ad émoi 'elle , j’aurois vouKi achcter'à haut? 

prix laifainte joye & la parfaite fatisfac- 
don; que j’ai eue de votre détermination à venir 
vous confacrcr à Dieu dans notre Mailbn. Je' 
fçaià bien que vous avez toujours été à lui i- 
mais je fuis charmée que vous expérimentiez 
quelle différence le trouve- de lùr être dévoilée' 
dans un Ciokre , ou de le fervir dans le mon- - 
dèvr.uelquc fidèlement que ce puiffe être. Je' 
vous félicité par anticipation d’un bonheur dont- 
je meperfuade que vous jouirez' bientôt. 11 n’y 
avoit que l’oppofition de vos chers parens qui! 
miffent obftàclè à votre cmprefTementi 8c qui éga-- 
lêment me fiffent douter de la réuflite de vo- 
tre. de.feini ; mais ce qui faifoic notre peine 
nous, doit; fervir aujourd’hui de preuve convain-- 
came: des -adorables defieins' de- Dieu fur vous< 
dans.- le-chohc que vous avez fait. J’cfpere que' 
voMin’-aurex: jamais-aucua retour , join^t 
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à- là folldîté de votre cfprit , je me flatte que voai 
trouverez ici de faciles moyens d’entretenir vo- 
tre pieté. Je laifTe à partie jufle regret que vous 
aurez fans doute de quitter la fainte direélioii 
du Reverend Pere Reétcur , à qui j’ai l’honneur 
d’offrir mes très-humbles rcfpeéts. U vous fera li- 
bre , avec fa permiffîon, de venir à tel jour que 
vous voudrez ^le plutôt fera le meilleur , pourra 
que ce Toit le moment que Dieu a marqué. Je 
remets à témoigner en fon tems ma jufle recen- 
rioilFance àMeÜieurs vos parcns de l’obligation 
que je leur ai d’avoir acquiefcé que vous encriez 
chez nous ,lé Seigneur recompeufera leur facri- 
fice : j’attends l’accompliffement du vôtre, 8c'fuis 
véritablement dans le facré cœur de jelus rmi" 
très-cheré Demoifelle, votre ^très-humble 8tc. 

LETTRE DU PERE GIRARD 
A Madame l*Abbe;Sse du 
Couvent d’OlIioulcs. A Toulon 
le Juin 1730.. 

L4 Demotfdle Cadiere devant partir pour 
Ollfoales, comme elie fit le 6, de fuin de 
grand matin ., le Pere Girard écrivit cette let- 
tre la veille, Elle a efié produite au procès 
par la Cadiere,- 

M Âdame . voilà l’ame que Jefus-Gbrift a re^ 
fervée à votre Monallere , 8c que je vous* 
envoyé : je la remets volontiers en des mains' 
telles que les vôtres , & je vous rends mille grâ- 
ces de ce que vous voulez bien la recevoir. Elle 
efl par la grande mifericorde de Dieu dans d’ex- 
cellenies' difpoilclonsi mais ne les eùt-ellé'pas > 
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déformais qu’elle va être fous vos yeux , & vivrê 
dans votre dépendance, elle les acquereroit bien- 
tôt. Vos exemples , Madame , vos inftrudlions, 
vos ordres , & les prières que vous aurez la bon- 
té de faire pour elle, la rendront telle qu’elle 
doit être pour accomplir les delTeins de Notre- 
Seigneur fur fa fanéfification « & pour marcher fi- 
dèlement fur les traces des dignes Religieufei , à 
la tête delquclles la divine Providence vous s fi 
fagement placée. Je n’ôfe pas vous demander 
dans ces commencemens de vouloir bien accor- 
der à la Demoifelle Cadiere la fointe Cômunion 
pour tous tes jours , peut-être connoîtrez vous 
bientôt que Dieu le veut, & qu’il ne l'a trouve pas 
tout'à-fait indigne de cette grâce fingulierejmâis 
je vous fupplie du moins de daigner le faire un 
peu fréquemment, i) Une fécondé faveur que 
je prends la liberté de vous demander , c’eiV 

Î [ue cette Demoifelle puifie m’écrire fans que 
es Lettres foient lues , & que mes réponfes ail- 
lent de même à elte*fans être vues. Cés Lettres 
de part & d’autre ne rouleront précifémenc que 
lur les difpofîtions de fon ame , & l’oeconomie 
de forr intérieur. J’aurai l’honneur dans une 
quinzaine de jours d’aller moi-même vous re- 
commander cette chere fille , de me recomman- 
der aufli à vos prières , & de vous afHirer de mx 
xeconnorfiance pour vos bontez , & du profond 
refpeét avec lequel je fuis , Madame, votre tréi- 
buxnble , &c. 

- (I ) ï>ans les Monafieres les mieux regfez on per^ 
■jKtS que les Ketigieufes c'ciivent à leurs Coofelfeurs, 
2c en re^oiiveut les réponfes , fans que ces Lettres foient 
communiquées, aux Supérieures. On a vû jufqu'à pre- 
avec quelle fidelité le pl Girard a tenu (a paiole, 
fi tes Lettres pour tefquelles il demande te fecrer , 
«ucMcuiQÎeBC autre chblè que ce qui legardolt U Mafides- 
iK atk*tnmitux de fa Penueate, 


Digitized by Google 


des Lettres, 






117 


LETTRE DU P. GIRARD 
A Madame l'Abbesse d’OIliou- 
les , datée à Toulon le cinquième 
Juin 1730. 

On voit f,tr cette Lettre produite- au prc» 
les parla Demoifelle (. adiere , que ce fut 
Madame l' Abbe^e qui demanda la première 
que le Pere pût continuera la conférer ^ & 
entrer dans le Content lorfqu elle (eroit WéU 
lade , ce qu il na eu occafton de faire qu’une 
fois. 

M adame, MademoifcHe Cadiere me dit 
avant hier à (on retour d’OHioulcs que vous 
aviez obtenu pour moi te pouvoir de eonfeder (a 
fille, & d’entrer dans le Monaftere quand elle 
feroit malade. Je vous en rends mille grâces ,, Ma- 
dame , je ne laidai pas hier de demander moi-mc- 
me au Révérend Pere Camelin la ratification de 
cette grâce, & il me l’accorda avec beaucoup du 
marques de bontd & de politefle. J’ai rhoiineuir 
de vous en donner avis, & tous comprendre» 
encore mieux dans la fuite les grandes raifon* 
que j’ai eücsde fou haiter cette e^ecc de fingula- 
rité,qui ne tirera pourtant jamais à confèquence, 
& qui afiurement ne dérangera rien dans Tordra 
& la régularité de votre fainte Maifbn. Je crois , 
Madame , devoir vous apprendre en même-tems 
que le Pere Cadierc vient de me dire qu’il avoitr 
obtenu du Révérend Pere CommilTaire Fa per- 
milTion pour Kti & pour fes Frétés de mangeras 
Parloir. Il me femble que dans cette circonftan- 
K ri faudrok fé fakc bonneui efe ce cong^d, Sc 
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qo’il icroit à propos , apres en avoir dic un mot" 
au Reverend Pere Camelirl, d’ écrire vous-méme 
à Madcmoifelle Cadicrc quevoas avez demandé 
cctrc perroiifion pour (a fille, & que vous l’avez 
obrenuë îles choies s’eu pafferoient ce me lemblc , 
plus gracieulcment de part & d’autre.^Vous ères 
fage. Madame, & vous n’avez pas befoin de pren- 
dre confeirque de vous-même. Pardonnez -moi 
ma liberté , vous devez aflez juger que ce n’cft 
qu’un excès de zcle, & la part que je prends à 
ce qui' peut vous intcteiTèr , qui ma fait enhardit' 
à vous écritececi. Tout ce que vous conclurez, 
& tout' ce que vous ferez en ceci comme en tout. 
}c refte, fera réglé par la raifon meme, & pat la: 
vertu. J’ai l’honneur d’être refpcducufcmcnt. Ma- 
dame , - votre très-humble , &c. 

LETTRE 

DE MADAME L’ABBESSE 
Du Monaftère de Sainte Claire 
d’Ollioules au P. Girard. A OI- 
Houles 3. Juillet 1730»' 

JS^OH’ ReVsKbHD’ 

Si je ne vous avôis donné derniereraent aff> 
foible indice de mon deflein ,-vous feriez trop’ 
iurpris aujourd’hui de ma propofition. Jepenfe , 
mort Révérend Pere, que Nicodeme pour être' 
le Difciple caché de notre Divin Maître , n’en 
fut pas moins'fainc , St qu’ainfi a la faveur de la' 
fainre liberté que me procure mon pofte,je pour- 
rois à p U debruit faire de grands progrès àla- 
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vertu fous votre direftion. Le prétexté de notre 
ï>réceudante me fervira de couverte^ & de moyens* 
Il n’ert point néccir»ire que vous veniez' pour 
moi V mais dans les voyages que vous t'erez pour ' 
elle , d’abord à votre arrivée j. vous m’accorde* 
rez « s’il vous plaît, quelques momens.Jene fui»' 
pas trop prolixe, & je tâcherai de ne vous être 
pas importunc.Notre chere fille fe porte fort bieiT 
fit vous offre fes refpeéts, de même que fa Mal- 
tteffe. Je fuis dans un parfait^évouëmenr , mon' 
très.l<.everend Pere , Votre très-humble St très-- 
obédTante Servante 

Sœur Aubert, Abbelfe.' 

LETTRE 

DE M ADAM E L E S C O T',. 
Maîtrefle des Novices du Monai'.- 
tcrc de Sainte Claire d'Ollioiilcs- 
à Monfeigneur TEvêque de Tou-- 
lon-le 3ï. Oüobrc 173.0*. 


lE T.-Cadiere ajam afuré M, l’Evê^ut^ 
de Toulon , que lu Dame Lefeot Religieufe du 
Couvent de Sainte Claire d’ollioules avoit> 
Xfà le P. Girard prendre quelques libertez. 
Avec la Cadiere , le Prélat qu on avoit tâché' 
dUndifpofer contre ce Pire , écrivit à cette 
Religieufe pour en fç avoir la vérité^ la priant- 
de repondre fur lechamp yce qu’elle fit par 
la lettre fuivante. 

M Onfeigneur', après avoir prefente mes très-- 
humbles devoirs , jç viens procefter à Votre- 
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Grandeur en foî de Religieufe , que n'aî faiïia 
vû que le ConfelTeur de Mademoifelle Cadiere lui 
ait touché la main ni baifée. Cet expiés me pref- 
fe pour partir , je n’ai que ce moment pour affû- 
ter Votre Excellence que j’ai l’honneur d'être avec 
un refpc6l infini , Monfeigneur , votre ttès-hum-, 
bie & très-obéiffante fervante. 


MEMOIRE 

DE TOUT CE QUI S’EST PASSE’ 

dans mon dernier voyage d’x\ix. 

Le Pere G':rard a produit au protés ce com- 
mencement de Mémoire écrit de la ma n du 
Fere Cadiere avec beaucoup de ratures.il e(i 
important pour faire voir la contraitéiion de 
ce qu’on fait dire ici a la Cadiere ^ & de ce 
qa on lai faifoit écrire dans fa Lettre d’Aix, 
’oh elle ne parloit que des peines interfeu- 
res quelle avait eues le premier jour de 
fon voyage. 

L e 17. du mois dernier fur les d. heures dti 
matin, dés que je fus montée dans la calè- 
che avec mes Compagnes, je fenti» tout-à-coup 
que le Seigneur m’atrira à lui de la maniéré la 
plus parfaite qu’on puiffe exprimer, me declaf* 
tant que le motif de mon voyage lui étoit trés-a- 
gréable ; qu'il le beniffoit par avance avec toute» 
celles qui m’y accompagnoient ,& qu'il en vou» 
ioû tues 1 a gloire qui lui étottdt^. Toute ceo 

ts 
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tp joumee fc paifa entièrement dans de fembla- 
bies faveurs de la part des troisPetfoones divines 
^ui compofenc la très fainte Tiinité >me faifanc 
connoitre à découvert qu’elles vpuloient m'intro-» 
duirc dans les auguftes Tabernacles , pour me 
l’eudre capable des grands fecrets delà Divinité. 

La nuit fuivante fur la minuit , je me trouvai 
enlevée du milieu de mes compagnes & élevée 7. 
à 8. pans audelTus du lit , environnée d’un nuage 
depuis Ia(oH« ômi/ dam l'origmA la ceinture^') 
le haut de la gloire de Diea même; dans cec 
état de félicité inexprimabltt , je découvris fans 
énigme le fein de Dieu même , avec une tell^ 
abondance de douceur , de joye , de lumière» 
qu’il n’efl permis à mes idées foibles & morcelles 
qu’elles fout , de pouvoir mettre au jour, ni dér 
velopper par aucune exprelTion les connoilïan-< 
çes infinies qu’il daigna m'y communiquer le lenV 
demait; au matip. Le Mémoire finit ici , tfe^ 

ÿai açbevd, 

r 

ME'MOIRE 

DES ÇONNOISSANCES 
dont le -Seigneur m’a fait part au 
fujet de 1^ Sœur çlç Reruufat. 

la Secur Rmufdt étoif une Helt^etife 
de U Vifitattm de Marfeille, que le B.Giraid 
dirigeait , & qui mourut le 10 . Février en 
odeur de Sainteté. Comme ce Fere eJ}imoi$ 
beaucoup lavertu de cette fille , la Cadiere 
i^fesfreref invenfetent ftut ce que contient-. 




Digitized by Google 



î 1 4 _ , ' Kecueit 

ce Mémoire , four en mieux impofir au Pi. 
Girard f quil a produit au Fmex, y écrit djt 
la main de Mejfire Cadiere Prêtre, 

l 

P Eadant le tens de la^e 4e la Soeur de Re> 
mufat , les dîHèrentes faveurs dont le Sei' 
^rneur a bien voulu me combler à fcn é^àrdj ont 
été de me la repréfentcr tantôt comme étant par- 
faitement unie avec lui, tantôt me montrant fenlî- 
blement le point fixe , B( le degré ( i ) Spécifique 
de fon étroite union avec ion coeur adorable, 
tantôt enfin comme élevée au-deffùs d’une infi- 
nité d'ames faintes & illufircs par leurs hautes 
vertus dans cette bienbeureufe région , qui en 
faifoient toutes comme l’objet de leur admira- 
tion. Le lendemain fur le matin , je me fentis 
faille d’un tranfport fi 'ùniverfel dans tous mes 
(êns , qu’ils furent comme ablbrbez ; & dans 
l’infiant même de cet excès intérieur dejojequo 
je refientois , l’on me fit connoître de me mettre 
à genoux pour remercier le Seigneur des grandes 
mifericordes qu’il venoit d’accorder à la Sseur 
Anne-Magdelaiue, nom qui m'étoit inconnu, & 
qui ne me fut.manifcfié que dans leditmoment. 
Calques jours après ayant appris fa mort par la 
voye de mon ConfelTeur, ce qui me vérifioit évi- 
demment les connoill&nces que le Seigneur m’a- 
voit données quelque tems auparavant fur ce 
fujet ; je me retirai dans ma maifon , & étant 
toute feule enfermée dans ma chambre, je refTcn- 
tîs dansTinfiantmême une fi grande douleur dans 
toutes les parties de mon corps, qu’elle mpré- 
dutfit dans une efpece d’agonie , où le Seigneur 
me manifefia le point de gloire doht fon ame 

( I ) Terme de l’Ecole abrolument inconnu "à la Ca- 
diete } on en uonre de meme beaucoup dans le Mémoire 
fuîTant. 
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î«lilflbU dans lcCIeli& pour me donner un témoi- 
gnage évident du bonheur que je venois de ref- 
fentir , elle m’accorda dans le momenc la déli- 
vrance entière d'un état d’dbfefiion dont j’itois 
tourmentée depuis environ quatre mois , & donc 
f en éprouve de plus en çlus les effets particuliers- 
< D’autres fois je l’ai vüë prollernée au pied du 
' Trône delà mifeticorde, demandant des grâces 
particulières pour foutenir fon cher Perc. Qpel- 
•quefois je l’ai apperçuë pofledant le même degré 

de Gloire que la bienheureufe ma Sœur Marie à 

la Coque. ^ * > ' ' 

En dernier lieu.un jour que j’etois couebéefur les 
8. heures du foir.leSeigncur me fit la grâce de me 
montrer une multitude innombrable d’Anges qui 
portoient en triomphe dans une Cbaffe fon cœur* 
avec des acclamations de jojre & d’allegrefié , au~ 
devant de laquelle j’apperçûs en mêmetem» 
Monfeigneut de Marleille revêtu de tous les 
, habits Pontificaux , qui affiftoit à cette ceremo- 
nie , la Mitre ôuquel étoit portée par les Anges. 
' Voilà , mon Révérend Pere, les connoiflanccs 
Jet plus juftes dont le Seigneur a bien vosrluïiK 
• favorlfer. 
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M E' M O I R E 


DES FAVEURS DONT J’AI 
joüi par la grande mifcricordc du 
Seigneur, pendant tout le cours 
du Carême pafîcran 1730. 

Ce recueil de Révélations fat remis par 
la Cadiere au P. Girard le zi^ d‘ Août 1750. 
écrit de la main de fon frere le Prêtre , qui 
a aufft mis au net toutes les Lettres de fu 
fœur au P. Girard , & /<* Providence a per- 
mis que la Cadiere ayant renvoyé a ce Pere 
la plupart d(s Lettres qu il lui avoit écrites , 
(e même Mémoire fe foit trouvé dans le pa- 
quet de ces Lettres , écrit de la main du 
Tere Cadiere» 

Il ne faut què~]etter les jeux fur ce Me- 
moire pour être perfuadé , 10. qu’en ne doit 
pas attribuer les ihoff s extraordinaires qu on 
y raconte aux operations du Démon, com- 
me le prétend aujourd’hui la Cadiere. z°, 
<^une file élevée au fond d’une boutique 
de vandeur de chanvre ne l’a pas compofé* 
3 O. Q^’on ne peut allier tout ce quife pajfa 
dans elle pendant cç Carême , avec les in- 
famies quelle prétend Avoir fouffert dam 
te tems - là même* 


/ 
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L e 11. du mois de Février l’an i7jo. fur les 
huit heures du foir , me trouvant à table avec 
tous mes parens, tout à-coup le Seigneur m’ap- 
parut fous la figure humaine, U lesimpredîons 
que je rcllentis de fa prcfencc furent fi fonesdans 
l'inffant , qu’ejlesm’obligerent à me dérober de 
la vûë de mes parens , & à me retirer dans la 
chambre, pour donner toute l’étendue aux doux 
mouvemens de la grâce qui fe faifoit fentir avec 
abondance dans mon cœur. Ce fut- là qu’il com- 
mença à me déclarer fes fentimens avec toute la 
tendrefle d’un Perc à l’égard de fon enfant i & 
qu’il me fit connoître fans énigme qu’il vouloir 
me conduircavec lui dans le deicrt ; pour y pafîcr 
la faince quarantaine , pendant le cours de laquelle 
il vouloir me nourrir , non point du pain des 
hommes , mais du pain des Anges & de fa feu- 
le grâce , qui feule fufHt à fes Saints , fuivanr 
l’Oracle de fon Apôtre , »o» in folq pane vivit 
homo. Ccfut-là,dis-je,qu’ilmefit connoître qu’il 
vouloir m’aflôcier à fon état de facrificc, & me 
faire participer aux excès d’amour qui feul l’a- 
voit fait immoler pour la rédemption de tout le 
genre humain, me montrant pour cet effet un 
Calice qu’il tenoit entre fes mains, & me décla- 
rant que c’étoit-là la nouvelle alliance qu’il vou- 
loit contraâer avc<f moi pour l’extirpation des 
crimes d’une inhnité de Pécheurs qui profanent 
fous les jours fbnfaint.. ..fedont il vouloitquc 
je fàtisfîfleà fà juflice comme vidîime agréable à 
fes yeux. L’horreur d’un tel facrifice fit pour lors 
frémir tous mes fens ; mais dans l’inflant il lui 
plût de me faire connoître qu’il ne pouvoir point 
m’accorder une plus grande mifericorde que de 
m’afibeier à lui dans les fouffrancespour la fatiL 
faâion de la jufticede fon Pere, puifqu’un tel 
facrifice à fa volonté l’ayant rendu l’obict de fès 
plus tendres complaifances , jedevois lui être af- 

L iij 
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iodée , qne par-là jcjouirois par conformité d’ua - 
même bonheur. A ces impreflîous ma volonté 
s’etant foumife alors j’apperçûs tous les ilifFcrens= 
genres de crimes > comme inondant toute la fur- 
fàcc de la Terre j d’un, côté , toute l’horreur du- 
péché à l’égard de Dieu, fc manifelta à moIj^C' 
je me fentis revêtue, chargée de tout l’on poids. 
De l’autre , formant en^moi une douleur du pé- 
ché proportionnée à la grandeur de laconnoilTan* 
«e , ce quicaufoit en moi une douleur des plus 
■vives, qu’on ne fçauroft exprimer, & qui pé- 
nétroit toutes les parties démon corps.llme(èra<^ 
h!a que tout en moi , monefprit, mon cœur, en 
un mot, toutes mes paillances n’étoicntqûe péché, 
qu’abomioatious , que profanations, que vio- 
lemens execrablbsde fes fainres Loir: Douleur 
iis- je, û forte, qu’elle me jetta dans une agonie 
mortelle, & dont l’imprellion fut h aiguë, qu’elle 
£t didoudre dans rioitanE jufqu’au dernier jour 
du Carême toiltes les parties de mon corps , une 
quantité prodigieufe defang , accompagnée d’une 
hevre continuelle. Une complicacicn- de tant de- 
maux , me. reduihi; dâns un état de foiblefTc , que' 
vingt fois du jour jeferois infailliblement morte, 
£ la Toutc-Puiflance Divine ne m’avoit fou-tenue 
par fa grâce, & par des fecours intérieurs 2c 
puiflàns , qui me fortifièrent avec abondance an- 
dedans de moi.inème. 

Le huitième jour dü Carême , accablée comme 
j’étois dans mon lit pat le nombre de mes infir- 
mitez, jefentistout-à-coup une main invifîble qui 
me ravit toutes mes pii i dances , à qui lé Seigneur 
daigna naanifcfter fbn faint cœur percé de toute 
part par les bledures meurtrières que le péché lui; 
caufe , & dbntdécouloient des rnidèaux defang , 
qui fe tépandoient avec abondance fur un certain- 
nombre d’ames, pour le falut defquellcs il m’a- 
voit rcuio la propitiation & la viftime. Dansl’inf- 
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tint- même il me fît connoîtrc toute l'étendue de 
la douleur donc fon cœur adorable étoit percé 
a la vûë du péché, & donr le mien parpartici- 
lion fut percé d’une douleur fi grande , quelle 
forma dans d'inl^ntmcmc une playe( i ) extérieu- 
re dont il forcit du fang ayeU abondance, lequel 
écoulement fubfifte toujours. 

Ledixiéme jour courantdu Carême, me trou- 
vant dans uo'état bien tiifte par layiic du péché' 
qui m’étoic continuelle , fut les huit heures du 
matin, entendant la Melle & après avoir eoramu- 
mé , il me fut montré un rayon de ce pur amour 
que les faints aiment dans le Ciel , je le vis A 
pur que j’en fus éprife'avcc une telle vchcmcnce, 
que je ne pouvois «iefirer autre chofe , A ce n’efl 
^ crier au Seigneur qu’il me donnât ce trait d’a- 
mour , dont la brauté & laifeule vue nidavoient 
tellement ravie , que la mort m’auroit été pour 
lors agréable, afin de pou voir podeder un fi grand 
amour ; mais.il mefuc dit que tant que la creatarè 
étoit for ia terre, elle étoit incapable de pol^dec 
un féal moment ce pur amour dont j’avois eucon- 
noillaace, parce que ce feu efl: de telle natute, 
que fa jouiflànce reduitoit 'bien>tôt en cendre lé 
corps humain. Cette vâe fit de telles impreffions 
Alt mon coeur , que je ne fentois plus en moi^ 
même qu’un extrême défit de poflèder au plutôt 
m amour fi pur qui eft Tobjet des faints dans le 
Gicl. 

Le onzième jour fut les huit heures du matin 
je n’ctts pas plutôt com’munié'j que Dieu me fit 
connoître de me retirer au plus vite à ma cham- 
bre î & ayant été docile aux mouvemens de I» 
grâce, je n’y fbs pas plutôt arrivée, que m’étant 
ptofternée par terre , je perdis tout à la fois l’u- 
fage demesfens, & je découvris les trois adora» 

■ f r ) On a fçn que la Cadiere avoir déjà cette plaje 
9Û n'étoit tien moins que aûxKuleulè. 
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blcs pcrfotincs delà Très-Sainte Trinité 5 (uf-tôàt 
3 e Pcrc , qui à cœur ouvert me découvroit fcs plus 
dntinies fecrets. Je compris alors que Dieu le Pcrc 
«voit été de toute e'cèrnité i & avant tousles tems 5 
qu’en le connoillant il.engcndroitfon Fils , & que 
l’amour mutuel de l’um& deU’abtrc produifoit le 
Saint Hfprit, qui eft le nœud & le 'lien indilTo- 
luble des deux autres Perfonner. Je compris aulïi 
que le fils droit l’objet des complailances deforr 
Tere, le miroir (ans tache de fes adorables peip- 
ferions ; que le Perç f i ) eft improduit & tou- 
jours produilant, qu’il eft inerdd; non compris, 
& libre c'gâlcment; tous les trois infinis, non com- 
pris, noncre'ds & libres. La puiflarice eft au Pere, 
la fagelTe eft au Fils , & l’amour faim eft au Sainc- 
Xlprit. 

Le douzième jour fur les onze heu res du ma- 
tin , c'tant occupée à des ouvrages manuels dans 
ma chambre, je vis l’adorable Perfonne de Jelus- 
Chrift, de la même maniéré qu’elle droit fur I» 
terre , & qu’elle convetfisit avec /es Apôtres : 
j’eus le bonnbeur d’entendre de (a bouchcccs di- 
vines paroles l Soyez tous humbles de cœur , foyez 
tous parfaits comme votrc'Pere Celeftc eft par- 
fait. J’eus aulfi celui de voir la lumière avec la- 
quelle ce divin Maître inftruifoit fes Apôtres , 
avec quelle douceur , avec quelle bonté , avecquclle 
tendrefle, & avec, quel atrfonr il fupportoit toutes- 
les manières ruftiqncs , balles & ignorantes de 
ces hommes, dont la naifiance h’avoit rien oublié 
pour les avilir. Je ne fçîHMois- exprimer ierh ten*>- 
dre confolation que je goûtois en attendant mon 
Divin Maître, dont chaque parole qui fortoit 
de fa bouche femblojt des.trait^ enflammez, qui 

r I ) Exprrifîon barbare , toute. Latine & purement 
Theologiqiie, qui n’a jamais été dans la bouche de la 
Demoildle Cadieie^ que Ans- doute elle ne comprend 
mémo pas. ^ .-iti -i.i i -1-.. îu-ja.. f 
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faîfoîent fondre mon cœur par la douceur fuave 
(]ue le cœur leu] chcri de Dieu d’une maniéré Ipe-* 
ciale , peut goûter. 

Le treiziéme jour fur les cinq heures du foir , 
je (émis que le bon Dieu attiroit à foi toutes les 
puiûances de mon ame j & là il me montra un 
échantillon de cettt gloire dont Saint Jean ne par- 
le dans fon Apocalypfe que par figure. J’y apper- 
çus le Trône de la Divinité , & en même-rems 
neuf Cieux, où chaque Saint le trouve placé fé- 
lon le degré de la gloire qu’il a mérité. Je vis 
encore un fleuve qui lortoit du Trône de la di- 
vinité même , tranfparant_.comme ducrilfal, qui 
pafToit au travers de ces Cieux, qui ferépandoit 
& le communiquoit à proportion de leur degré 
d’amour & de vertu , à chaque faint ; lequel de- 
gré d’amour, devéftus & de ‘gloire, comme un 
flux & reflux retournoit toujours à fon premier 
principe. Apres une fi grande faveur dont leSei. 
gneur a bien voulu me combler , je ne pouvois 
plus me reloudre à vivre encore éloignée de ma 
cherc Patrie , ornée de tant de délices & de bcau- 
tez, dont Saint Paul dit lui-même que l’oreille 
n’a Janvais rien entendu de femblable-, queues' 

Î reux n’ont jamais rien vu de paieil , & que 
e cœur de l’homme ne fçauroit véritablement 
goûter. 

Le quatorzième jour j’entrai dans une triftefle 
mortelle à la vûë du Sacrifice dont le bon Dieu 
avolt bien voulu m’honorer pouf l'expiation des 
pechez des hommes : cette vûë m’étoit fi fenfible , 
que je ne pouvois me réfoudre à vivre un leul 
inllant , en découvrant d’un côté la feule lâinte- 
té de Dieu , & de l’autre toute la malice & l’é- 
normité du péché des hommes. Ces deux vuè’S' 
fi difformes opérèrent en moi une douleur pro- 
portionnée entre la grandeur du péché, & l’où-, 
trage qu’il cauleà Dieu, & rexcellcncexOU l’é-^ 
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tniiicnce des perfonocs Divines. Cette douletrr fuf^ 
fl' vive, qu’elle me reduifît au lit, en mecauCanc 
un cracbement ( i ) &unc pertedc fang très con- 
fidcrable, fans pouvoir y appliquer aucun reme- 
de , ni prendre aucune nourriture pendant tout 
ce Carême , excepté de l’eau. 

Le quinziéme jour iur les deux heures après 
midy , j'eus une vifîon de Jefus-Chrifl; qui me. 
parut dans la même fîtuation que btfqu'il fortoic 
du Prétoire „& me dit: Ma Fille, regarde jufqu’ à* 
quel point l’excès de rao» amour m’a porté pour 
le falut des hommes > cependant ces hommes in- 
grats & rebelles refufenr de m’aimer $c de me re- 
eonnoître. Que pouvois-je foire d^Ius , pour leur 
donner des marquesde matendrefle, & qu’y a-t’il'^ 
encore que je ne fois eu' état de foire pou r leur fo-’ 
lut ? Ne voulez- vous pas bien , -ma fille , coopérer 
avec moi pour le falut des âmes. Ce difeours pro- 
duifoit dans raon ccêurdes effets fi merveilleux , 
que dès le moment même je m’offris en facrifice 
pour fouffrir avec lui toutes les ignominies , les- 
opprobres , les douleurs , les maladies & les mar- 
tyrs les plus rudes , pour lui procurer la gloire de 
Reloues âmes qpijui ont coûté tout le prix dié 
ion ung: 

Le feiziéinc jour fur les cinq Heures du matin ,• 
j’apperçus le Cœur adorable de Jefus.percéde toute' 
part comme un crible, d’ou ilcouleit une grande 
abondance de fang au - deffous duquel je vis” 
un million de perfonnes qui reçoivent' ce fane, 
& du nombre defquelles il n’y en eut qu’une feifle 
à qui le mérité en futappliqué. 

Le dir-feptiéme jour me trouvant dans l’églifc 
des Révérends Pcrcs Carmes, pendant le Saliit, 

ayant levé les yeux devant le Saint-Sacrement , 

( I ) Ce quatorzième jour du Carême répond au huir 
de Mars j on a v6 dans le Memoite l’importance de cettv 
«eœaïque. 
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t6at à la fois je me fentis prife & attirée hors de 
rtioi-mcmc: fans doute qucccfut.là un regard dont 
répoufe des Cantitjucs appelle que fon Epoux l’a- 
blcflé , là créature étant trop foiblc d’clle-méme 
pour pouvoir foutenir tous les regards amoureux 
o*un Dieu qui prend plaiür à la favorifer, de' 
ceux qu’on ne peutfupporter que dans le Ciel. 

Je tombai dans l’indatit en une défaillance qui- 
m’auroit infailliblement caufé la ruort , £ un chauc 
mélodieux StravifTant qui frappâ pour lors mes 
Oreilles , n’eut recréé , fortifié & relevé mon cœur 
• de l’abbatement où il croit plongé. Ce chant eft 
de telle maniéré, que nu*!le parole numaiue ne fçau- 
rbit l’exprimer tel qu’il eft en lui-meme. 

Le di»-huitiéme jour ayant communie pendant 
k Meflè, fapperçus un globe tout dé feu, qui vint' 
fondre fut moi & me changea tellement en lui- 
aaème , qu’il itt(t fcmbloit n'etre plus que feu , 
lequel par faproprieté naturelle me purifîoit d’une 
' manière fi extraordinaire , qu’il me donna l’agilité 
des corps que nous n'aurons qu’au jour de la re- 
inrrcélion generale. Dés- lors je me crottvai fufpen- ' 
due & élevée trois pané fur- terre, f Fait qui m'ar- 
riva dans l’Eglife acs Reverends Pères jefuites ). 
où , quoiqu’expofee aux yeux de tout le monde. 
Dieu permit qu’il n’y cm qu’une feole' amc qui 
m’àpperçut dans cet état. 

Le dix- neuveéme jour , occupée dansmâcham-^ 
bre de grandes mctveilîès qutDicu operoitdans - 
les âmes qui ont le bonheur de lui être fidelles, 
dans l’inftam par un mouvement 'fort fubit , je 
fbs de nouveau élevée environ huitpansfurtcrrcj 
& là j’apperçus là Très- Sainte 'Trinité comme en- 
veloppée dans un buifibn , où- le Perc & le fils te- 
noient une couronne en main , au-dcflûs de la- 
quelle me trouvant fufpendue en l’air , avec les 
mains jointes, j'entendis une voix qui fortitdu^^ 
fond de ce buUlon, & qui me parloit en ces ter«- 
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flancs : Ma Pille, jevoiis unis à moi d’une manie- ' 
te fi fpéciale , que vous n’aviez pas encore reçu 
Une pareille faveur de ma part: A l’avenir il vous 
fera permis d’entrer dans mes fecrets. Ah î qui 
pourroit ici exprimer l’dtendue, la grandeur, la 
profondeur des decrets dont Dieu me donna Con- 
noiflànce ! Je compris alors la fainretéde fa Jufti. 
ce, l’dtenduë, la grandeur, la profondeur des de- 
crets dont Dieu me donna connoiHance î Je com- 
pris alors la fainteté de fa juftice , l’e'tenduc de là 
mifericorde, l’cconomie de fes dcfïeins particu- 
liers furies âmes , le fond des cœurs , ( i ) la pro- 
fondeur de la mer ; l’étendue de la terre, la hau- 
teur des Cieux , l’arrangement & le cours des Af- 
tres : enfin les Decrets incomprchenfibles delapre- 
deftination fur les créatures} combien il eft égale- 
ment juffe, en (auvaut l’un, comme en punif- 
fant l’autre : enforte que parmi de fi hautes con- 
noifiances , je ne pus que m’écrier : Vous êtes juftc' 
Seigneur. O abyme ! ô Sagefle ! ô Myfterepenetra- 
ble ! qui te connoltroit , ne pourroit pas s'empê- 
cher de t’aimer. 

Le vingtième jour , qui étoit la Fête de Saint 
Jofeph , fut les huit heures du matin, je connus 
pendant la Meffèque Dieu attiroitàlui toutes les 
puifiances de mon ame } il me fut montré dans ce 
moment trois Cieur, au dernier defquels je me 
trouvai. De là j’apperçus dans le premier , le Trô- 
ne de Gloire où Saint Jofeph étoit élevé j j’eus le 
bonheur de contempler toute l’étendue de fa Gloi- 
xcimais ce grand Saint pour mieux fc confor- 
mer à ma foiblefie, defeendit tout auflî-tôtdans 
k fécond , où je vis de la maniéré qu’il étoit fut 

(t ) Elle avance ici des faits dont elle n’a Jamais 
parld, Sc dont elle n’a jamais eu connoifTance ; pour- 
roit-èlle aujourd'hui faire quelque détail fut toutes ces 
belles découveiccs i 
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I4 terre, tenant l’enfant jefus entre les bras 
me remit entre les mains. 11 me fut permis alors 
4.e le (errer fur ma poitrine , & de m’unir intime^ 
ment à lui : faveur ^ui-fut fi grande pour moi, 
qu’elle penfa me faire mourir de joyc : Il me dit 
'a]ors bien des choies falutaircspour mon inltruc- 
tion & celle de plufîcurs airtres perfonnes, après 
quoi la vifîon difparut à mes yeux. Oansl’inKanc 
il (e fit un grand calme dans tout le ciel , & je vis 
delcendre Saint Jean l’EvangcliUe . , qui èteit d’une 
beauté ravilTantc , tenant eu main un Livre fcellé 
des fepe Sceaux i & l’ayant ouvert j’apperçus ce 
qu’il écrivoit en grand caradlere , dont voici les 
paroles : Marie -Catherine, Jean’-BaftiJle , après 
quoi il le referma , & fut le pprrer devant le 
Trône de Dieu , où s^adrelTant à la fecoude per« 
fonne qui cftleFils, il lui prefenta le Livre fer- 
mé, eu le (outenant toujours: &Jefus-Chriftpo- 
fanc Icsmains defiùs, prononça à haute voix ces 
paroles : Je jure par moi -même que ce qui eft 
écrit ell immuable. D’abord après il fe fit un 
nouveau calme dans le même Ciel, & je vis pa- 
roître une très grande Croix que Jefus - ChrifV 
foutenoit lui - même avec fa majn droite. Je ne 
l’eus pas plutôt envilagée, que tout- à-coupjemc 
fentis élevée vers elle avec la même rapidité que 
le fer eft attiré par la vertu de l'aimanjià Jefus- 
Çhrift in’adrefiàccs paroles : Ma Fi|Ie , approchez 
afin que mon’ amour vous crucifie avant que ma 
juftice vous confonime j &me prenant les mains , 
il les attacha à la Croix tout de même qué mes 
pieds : fon amour produifit en moi pour lors ce 
que les Bourreaux lui firent fouffrir le iour de la 
Pallîon. Ces imprelïlonsquine furent qu’interieu-i 
rcs, produifirent cependant en moi un fi grand 
amour , que jenepouvois en foutenir la véhément 
ccjcn forte que je ne pouvois en fouteuir la vc.< 
jhemçnce^ en forte que je ^allai depuis les fixhe^ 
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Tes du matin jufqu’à fix heures du foir , toujours 
-hors de nioi-mcme. 

Le viogr-uniéme jour , je retombai malade par 
la même YÛë qui -m’avoit.ttd -donnée par l’ex- 
.piation du péché , une hevre contiuuë & un nou> 
veau crachement de.fang mè reduifirent bien-tôt 
dans un ëtat d’impuidance qui me (croit devenue 
mortelle, {fi la toute -puillànce de Dieu ne m’a- 
•voit (outeuu : ce matin cuntme-je ne pns aller à 
.la Méfié pour communier , je découvris fur les 
fix heures une multitude d' Anges qui ra'appot- 
tcrent.dans uu.faint Ciboire le Corps adorable de 
■jefus-Chrift , ep.pie,di(ànt , <]ue. celle qui nefe 
nourrifloit plus de viandes corporelles, (i J de» 
voit recevoir celle des Saints. Une pareille faveur 
me jetta dans des tranfports amoureux , & daqs 
une extale ravifiànte ..-qui m’élevant environ trois 
pans de hauteur fur mon lit, je joiiis pendant 
i’efpacc d'une dcmidieure d'un bonheur fi fouve- 
lain & fi grand, que je ne fçaurois l'exprimer. 

Le vingt- deuxième jour comme je me trou vois , 
je (us conduite vers la même heure devant le 
Trône delà ttês-faiute-Vierge , que j’a vois con- 
, fondu avec celui de la Divinité., s’il ne m’eut 
été auparavant montré ; je reconnus qu’après ce- 
lui de Dieu il n’y en avoit point d’autre que ce- 
lui de Marie,. que la Gloire de Dieu faifoitcelle 
de Marie, & la Gloire de Marie faifoit celle de 
Dieu. Là il me fut donné de grandes connoif- 
ünces furies vertus qui l’ontélevéc àcehaut rang 
d’amour & de gloire. Il me fut également mani- 
(edé le domaine fpecial que Marie a fur Dieu- 
même en qualité dc-fon Fils. -Je vis encore un 
.. nombre infini d’ Anges, de Vierges & de Saints 
qui étoient au pjed de fon Trône, & qui rhan- 

( r ) C’efi pour la ttoifiéme fois qu’on rappelIePabi^ 
Vhience de tout alinnetjt* .Qn (^U à piéfcot . qa’eÿf 
mangeoitl en cachette» 
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tolentavec une harmonie toute celefle &raviHàu- 
te i la Salutation Angélique. 

Le vingt-troifiéme jour l’cnmc donnala con- 
noillance de la nature des ilnges, par laquelle je 
compris que l'Ange n'avoir pas le même bonheur 
que les Saints, attendu que le moindre d’entr’euz 
furpalle dans le Ciel le plus grand & le plus dif> 
tingud des Anges. Je connus aufli que ces luprê- 
mes intelligences compofoient un cœur , qu’elles 
•étoient toutes diftèrentes en nature, (i) Sc que 
Dieu maigre' leur excellente perfeâion fembloit û: 
dégrader en leurcoinmuniquant fa gloire. 

Le vingt quatric'me jour , Dieu me éclata en 
fe manife^nt à, moi , qn’il ne m'avoit créé 8c 
mis au monde que pour faire éclater la puidance , 
fa gloire , Ion amour , & pour montrer jurqu’À 
quel point -il peut favoriferupeame des cette vie 
même quand elle lui eft hdelleiil me dit encore 
qu’il vouioit me conduire dans leconclave defon 
augufte Trinité, 8c que là à cœur ouvert, il me 
découyriioit fes plus grandes merveilles ,&m'ap. 
paroîtroit tel qu’il elLeii lui-même. En effet ; jy 
découvris un jour éternel, upenult (ans fin, Un 
bord fans rivage, une grandeur fans bornes , un 
jour toujours égal , inaltérable, immuable, inva- 
riable, dans lequel tous les Saints comme un grain 
de fable dans la mer, étoient abimez. Je compris 
que Dieu n’ayoit <yéé l’homme que pour l’aimer, 
que de toute éternité il avoir eu des dedèins dif- 
mrens ,fut toutes les créatures , que là grâce opé- 
ré en elles d’une maniéré toute differente, mais 
uniquement felop fon bon plailîr : que le Pere agit 
dans l’ame des Juftes d’une manière differente de 
celle du Fils, & le Fils de celle du Saint- Efpritt ' 
c’effc-à-dire, que le Perd éclaire, le Fils donne, 

& le Saint-Efprit produit. 

^ (i) îure&.foible opinion de !*oco!a des Thomilles » 
que le .f. Cadicre érige ici en vuit« icvclée. 
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Le vingt - cinquième jour , j c vis de nouveau 
cette gloire celcfte, à l’entrée, de laquelle je mç 
trouvai , & là leSeigneur me prenant par la main » 
me dit : Ma Fille avancez ^ pareeque je veux vous 
conduire dans mon magninque Palais , & vous 
montrer ce bel ouvrage de mon Livre. »’y apper- 
çus d'abord une grande, place , qui me parut avoir 
Tes bornes , des colomnes fort hautes qui s’élevoient 
à perte de vue , foutenant le dôme du Ciel. Les 
murailles étoient comme entrelaffées de toutes lor,- 
ces de pierreries, dont la lueur & la beauté ne peu> 
veni tomber fous les iêns, ni s’exprimer par au. 
cun terme* Au milieu je découvris un grand 
fleuve qui traverfoit le Ciel. Chaque Saintyétoit 
teveru d’uue robbe blanche , & tous me parurent 
^gaux en grandeur: Il m'y fut manifefte que la 
Magdelaine tenoit la place- de Lucifer , & que les 
douze Apôtres étoient alïis fur les douze Tribus : 
Une multitude de Vierges m'apparut enfuîte , qui 
portoient des colliers d’or;&ron medîtqne ces 
chaînes d’or fignifioient le joug de l’obéiflance, 
Enfin je vis un grand nombre de Vieillards , dont 
les uns icnoicnt des couronnes en main , & les 
autres des rafes de parfum j tous venoient félon 
leur rang fc profterner devant le Tronc de Dieu, 
adorer le Dieu de cette haute Majeflé, & remettre 
le tout au pied de fon Trône. 

. Le vingt -.fixiéme jour. Dieu me manifefta la 
tnulticude innombrable des pécheurs qui vivent 
fur la terre, tenant en main la foudre delà jiu'- 
tice prête à exterminer ces hommes ingrats- fie 
pévaricatcurs de fa Loi. Il me fit connoître en 
même rems que fi quclqu'ame jufte vouloir s’of- 
frir en viéfime pour l'expiation de leurs crimes, 
il étoit tout porté à leur accorder fa grande mi- 
ff.ricordc -, je m'offris à rinffant pour être la vic- 
time de fa jufticc, 8c je vis pour lors ufi Autel 
drcITé avec ga Agneau étendu dans le milieu , fur 
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Icqnel rint tout-à-coup fondre un million de traits 
c|ui perçoicnt cet Agneau de toute part par les 
blelTurcs profondes qu'ils lui avoicnt caufez , & 
donc chacune en particulier jettoit une abondan- 
ce prodigieufe delang. Le factifice finic-là , mais 
ce ne fut que la figure du mien ? car je commen- 
çai à encrer dès- lors dans un état general de toute 
Ibrte de foufirances, & une douleur intérieure 
me tyrannifj^’une telle force , que toute la cruau- 
té des Bourreaux en comparaifon de mes peines y 
ti'auroit été à mon égard qu’un adoucinèraent& 
un foulagemenc à mes maux. L'excès de cette 
douleur qui me tourmentoit , me jetta bien - tôt 
dans une agonie mortelle , qui me priva de l’u- 
fagc de tous mes fens , & tira de toutes mes vei- 
nes une fi grande abondance de fang , qu’on me 
trouva y nager au milieu de mon lit. 

Le vingt-feptiéme jour je tombai dans uneer- 
tafe fi fenfible , que tous mes parcns s’en apper- 
çurcnt , & là Dieu me fiïcoiinolcre qu’il ne pou- 
voitpas élever fà créature à un état plus hautqu'cn 
l’afiociant à fon état defacrifice , puifque lui leul 
l'ayant rendu l’objet des complaifances de fon Perc, 
la créature qui s y conforme doit s’attendre à de- 
venir également très-agréable au Seigneur. Je 
paflài danscetétat de foultrancc jufqu’au Samedy 
de la quatrième femaine'du Carême. Le Oimanctie 
dçs Rameaux m’étant levée de mon lit , & étant 
fo^çtiede ma chambre , je trouvai mes parens qui 
s!cntrctenoient entr’eux de la Païîîon de jefus* 
Chrift , cedifeours me fit tomber dans l’inftant en 
défaillance , dans laquelle j’apperçus notre Sei-^ 
gneiir couronué d’épines , revêtu d'un habit de’ 
pourpre , & tenant un rofeau à la main. Cette, 
Vue fi trifte & iTaffligeante dans mon aliénation' 
même des fens, me fit pleurer pendant l’cfpace de 
trois heures, & je compris alors le grand nombre 
des grâces que le Seigneurfaifoit à quelques âmes 
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quiluietoieat'fid^es } quelque tems après <fcanr 
- JKvenuè'àmoi.tnême , jeloitis ^our aller com- 
munier au moment que je m’y prèparois par le 
ibuvenir de l’entrec triomphante de Jefus-Chrift 
en Jerulalem , je remarquai & je me pris garde que 
pcrlonne ne Tavoit invité à dîner ,.fur quoi atten» 
drie & touchée de tendrefle à l’égard de naoa- 
Divin Sauveur ,rje délirai ardemment d’avoir cit 
ft bonheur d*étrc de ce tems-lipour lui avoir pû. 
offrir à 'manger , & pour reparer l-à£Ffont que-’ 
ics Juifs vêUoientde lui faire. Mais dans l’indant- 
même ce grand Dieu fe montrant à me dé- 
clara qu’il venoit de recevoir avec plaifir lésfenti- 
mens de bonté & de tendrefle que j’âvois eu pour 
lui, qu'’il' vouloir à f on tour me faire goûter la 
doûcenr & l’cfficaoité de fon fang ..dont je fentis 
véritablement ma bouche remplie au moment 
même que j’eus reçu la fainte Hoftie : enfin je 
paflai toute cette nuit dans des fouf&anccs extrê-^ 
mes.accompagnécs d’éxtafes & deraviflèmens con- 
tinuels, fou dans les Eglife, où ilue m’étoitgiié- 
les permis derefter pour endérober laconnoiflance 
au Public. Je ne fçaurois exprimer ici toutes lcs‘ 
fiiveurs , les lumières, les connoiflànces , lescom. 
merces intimes & amoureux^^ de ce giand Dieu 
f^ard de fou indigne créature; Que de tendrer 
afreéfions , quedWmiirics communications ,.qucde 
tlanfports cTamour , que d’èmbraflemens divins,: 
qued’àttouchemens qui-chatouüloient mon coeur . 
que dedéleéfàtions intérieures, que de vrais plai- 
firs , que de joyes pures , que de coiifçntciiiens^ 
parfaits , que de défaillances laiis fin , en un mot,, 
que de patries tend tes & affeélueufcs nemefurenr- 
ellés pas énoncées & communiquées. Tantôt por- 
tée par des millionsdî Anges dànslefeindcDiett‘ 
même- , il- m’éroir permis de repofer fur fon- 
aOEUr, ou il me foütenoit avec fà main droite , cu- 
me couvrant de fa gauche j en forte qu’ilmc fera* 
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blhitétrc dans un jardin de délices % où le jour écei> 
nelluic toujours, où les plaifirs font lans fin, où 
le^ amitiez font pures , où ils fefoat un vrai plaiiîr 
de repofer l‘un dans l’autre par un amour m utucl. 
C’elt-là que l’Epoux fe plaît fingulicrementàdé' 
co uvrir à l'ame toutes Tes beautez , Tes amabilitez, 
& qu’il lui dit ces paroles du Cantique; Dor- 
mez ma bien-aimee , ma belle y ma colombe» 
répolez dans mon fein , dcmandez-moi tout ce 
<]ue vous voudrez , & je vous l’accorderai. Si je 
a’avois pas fait ce grand Univers » le chef- d’oeuvre 
de ma gloire , je Iccréérois pour toi feule. Je voua 
prie y Filles de Jerufalem , de oc pas faire du bruit, 
de peur d’e'veillcr ma bien.aime'e qui dort & qui 
repofe eu moi. O l’heureux forameil, où les fens 
(but acquiefcez y où aucune puillancene trouble» 
où l’ame (e trouve dans un plein repos» & où elle 
ne fait plus rien ! Mais b prodige ! Dieu fait en 
elle tout ce que refprit humain & l’intelligence fu- 
prêmene pourroit comprendre, ni exprimer ; ce 
(oiK-là des regards amoureux , des unions inti- 
mes, ce font des conunerces deleéfables , des con- 
noilfances fublimes des operations infinies ,c’effc 
une nuée qui couvre l’arae d’une obfcurité , pour 
ne lui découvrir, que la véritable lumière. Le fils 
lui fende voile, pour pouvoir s’élever & s’élan^* 
<^er jufques dans le fein même de Dieu , où elle 
^couvrc.le commerce dés trois adorables Perfon- 
nés. Quel commerce , quel amour, quelle union, 
quelle conformité ne rcgnc-t’ilpas eutt’ellcs ? Le- 
TPeren’eft qu’amour, que beauté , que richeflès, 
4}ue fainteté». que grandeur & haatefie.LeFils& 
le Saint-Efprit participent également à (es divine» 
qualitezîmais léstermcsmc manquenepour m’é- 
noncer ici , & je làjfTc à lui feul le (oin:de le faite.. 
Qiielquefois introduite dans ces divine celliers,, 
pour voir là bonté.la beauté, l’excellence decedivini 
amour dont plus çr\enl>oit, plus on en Ya«dxat& 
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boire, on, comme dit Saint Paul , qoe le goôf 
icnouvellc l’appctic , & que les Saints enyvrer 
dans l’abondance de ce vin , deviennent toîiiours 
plus amoureux de cette boillonqui leur eft À dd. 
licieufe , & qui fait tout leur bonheur. Pour 
moi , n'en pouvant plus foâcenir la force , iF 
fallut que ma poitrine (ortant de fon afllcte , fk 
jour à celui qui vouloir y avoir rdfideuce, & s’dFar- 
git pour cela de trois grands doigts. Cevindon- 
xie repos & nous remplit de charmes» lleft donr 
en le beuvant , il charme tout ennui , & celui 
qui le boit en Dieu y trouve fbn foûtien; Ah! s*il 
m’etoit permis de dire combien de fois enyvre'c 
de ces torrens de voluptez , je ne pouvois plus 
contenir en moi-méme cette extrême chaleur qui 
ièmbloit meconiumer jufqu’à la moële de mes 
os. Tantôt le vifage rouge comme un charbon , 
avec des yeux dtincelarts , je portois des traits 
enflammez contrelui qni m’embrafoit d’un h pur 
amour ; Tantôt il fàlloit que je l’appellafle le leul 
objet de mes charmes , v je de ma vie , ame de 
mon ame , coeur de moii-coeor , objet le plus 
charmant & le plus aimable. O amour qui brô. 
les toujours , & qui ne te confume jamais l Si 
Aerdaturc pouvoir te connoître , que ne feroit- 
«11e point pour te podeder ! Enfin , tantôtdlevant 
ma voix & mes cris .vers le Ciel , je ne pouvois 
qu’en foûpirant prefler ce Divin amour de venir 
me réduire en cendre & en poufliere , afin quelni 
feul régnât dternellement dans mon ame. Vous le 
içavez , 6 mon Dieu i combien de fois n’ai. je pas* 
atrofd k pavé de mes larmes , pour vous foppher- 
inflamment de venir me ddlivrer au plutôt dn 
corps de mort (jui m’empêchoit d aimer & dc' 
pnlleder mon bien aufli parfaitement que les 
Saints le font dans le Ciel. Combien de fois’ 
m’dcriois-Je, Seigneur qu'il m’eft dur de vivre I 
Que mon pèlerinage cil long , que ma catxietç 
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cft pénible ! Quand cft ce mic vous mettrez fin 
a ma peine & a mon martyre! Mais gloire im- 
mortelle vous foit rendue , ô mon Dieu , de tant 
de mifericordes & de faveurs , vous ne pourrez 
pas léfiflei aux foupirs & aux larmes de mon 
çœur , & fans venir au plutôt ralTafiier la faim 
de votre créature. Mille fois vous étant dc'cou^ 
vert à moi avec le môme cmprcfîement qu'un 
Amant palfionné peut avoir pour fon Eprufe, 
me déclariez-vous que vous aviez entendu mes 
pleurs , mes gemilTemens , & que vous n’aviez prf 
vous refufer à mes defirs j que vous aviez été 
blelTé de mon amour , que vous étiez épris 
pour moi d’un amour qu’on ne peut giiercs dire, 
mais qu’oii peut bien fcmir.Ah / C’eft ici on il 
ra’cft impoffible de pouvoir dire avec quelle vehe- 
mence ce grand Dieu fe livroit à mou cœur. Quel- 
quefois je n’étois capable que de m’écrier, à l’exem- 
ple du gland Saint François Xavier, c’eft ailes, 
c.eft allés, mon Dieu , modérez cette divine ar- 
deur.. Combien de fois ne pouvant fupporter 
cçtte ardeur , il me lembloit que la terre étoic 
tçop petite pour pouvoir contenir l’étendue de 
celle que je reflentois. Combien de fois ai- je en- 
core été obligée ^d’aller chercher par tout comme 
hors de moi même un peu d’air pour pouvoir 
refpirer , contrainte à me deshabiller pour pou- 
voir donner un peu de foulagcmentà motveorps. 
Combien de fois ai- je été obligée de monter & dé 
dçfcendre les degrezde la maifon avec une force 
& une rapidité furprenante pour pouvoir dilater 
un peu mon cœur , qui feroit fuccombé infeillî- 
naent fans ce petit fccours ? en un mot , eombica 
de fois pour pouvoir éteindre & radoucir la flâme ' 
qui brûloit dans ma poitrine , ai-je pris du linge 
trqpnpd dans l’eau pour appaifct Ja chaleur virç . 
^ axdeiue qui me dévoroit. 
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J E pourrois m’écrier ici , ô heureufe Semaine^ 
qui avez mis le comble à toutes les grâces & à' 
toutes les faveurs que le bon Dieu m*a faite ! Le 
Luiidy en me fit connoltre que Dieu pendantcettc 
Semaine alloit operer en moi de grandes mer- 
veilles, & qu'elle devoitêtrc la confommation du- 
facrifice qu’on m’avoit demandé pour l’expiation 
du pecbé. De plus , on me fî( fçavoir que je de^ 
vois padcr depuis le Jeudy Saint jufqu’au Same- 
dy hors de moi- même : quaiu aux trois premiers 
jours de cette femaine , je les avois paflé dans des 
fouffrances extrèmes.3*avois reflenti une compli- 
cation’ de tant de maux , que Dieu féal qui en 
avoir la connoilFance peut les relever ^ le poids du- 
péché fembioit m’accabler de toutes les manières} 
je ne me regardois plus moi- même que comme un 
objet digne de compalTion , de pitid, ou comme 
une viélimedeffiiiée à la mort & au fupplicc, qui 
n’acteud plus que le dernier coup de grâce pour 
mettre fin à fon martyre. Le JeudySaint au matin 
ne poQvantpas ^Itrà l’Eglife par l'excès de mes 
grandes fciblclTes , Notre Seigneur daigna bicn- 
me faire participer à la Cerle, donr ce jourcftla 
véritable inflitunon. Je tombai donc fur les dix 
heures en extafe, & je vis en efprit une très-grande 
falle bien meublée ; une tablé croit placée au milieu, 
autour de laquelle tous les Apè'tresétoient rangea 
aveejefusau milieu', qui prenant lé pain,je bénitr 
& levant les yeux vers le Ciel dit ces paroles : 
Ceci eft mon Corps , puis le rompant il lediftrî- 
Bna à les Apôtres en leur difam tPrenez & mangezf 
après quoi prenant le Calice , il le bénit égale- 
ment, & levant de nmiveau les yeux vers le Gieh^^ 
prononça ces paroles : -Ceci eft mon Sang 
Nouveau Teftameut de ma iiouYclle Âliiaoce i 
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Pfcncz & buvez , ce Sang doit être rdpandu bien- 
tôt pour le l'alutdetous les hommes : je partici- 
pai au même bonheur, & dansce moment la vifîon 
difparut. Je retombai aiifli-tôt dans une nouvelle ' 
exulè qui dura jufques fur les huit heures du foir} • ' 
)C ne puis dire ici ce que j’y découvris parle fîlence 
éternel qu’on m’en impofa. Toute cette nuit je la 
paîlai avec Jefus-Chrift , je fus témoin de tout 
ce qui le pafTa à l’égard de cet Homme de dou- 
leur , qui fc trouvoit au milieu d’une troupe 
de fcclcrats qui exer^oit envers lui tout ce que la' 
malice & la rage infernale peut produire de plus 
noir &dc plus abominable. O nuit de jelus ! digne 
des larmes de fai^- Qui pourroit exprimer tout 
ce qu’il eut à Ibunrir, tous les opprobres , toutes 
lès ignominies dont on lechargea avec la dernière 
des barbaries & des cruautez' j les uns en lui difanr 
nulle blalphêmes, les autres après avoir fait une 
Couronne d'épines entrelacées les unes dans les 
autres , la lui mettoient fur la tête , en l’enfonçant 
de toutes leurs forces -, en forte qu’ils tirèrent de 
chaque partie de la divine tête des ruilleaux dc'^ 
fang , qui cou loit avec tant d’abondance que Ibn 
vifageenfut toutcouvert; puis lui ayant mis un- 
rofeau en main, & l’ayant revêtu d'un manteau 
de pourpre , ils lui dilbicnt par dérifion i Pro- 
phetife celui qui t’a frappé. Enfin toute cette 
nuit fe palTa dans les outrages & les attentats leff 
plus horribles de la part de ces fcclcrats: Tout ce 
que Jefus-Chrift fouffroit par amour, je le fouf- 
fris de mon côté par juftice. Je ne fçaurois expri- 
mer ici les fentimens nobles de Ion divin Cœur » 
Ibnamour, (a foûmilTion & fa patience avec la- 
q^üclle il foüfFroit toutes ces infultcs j car le défît 
ardent qu’il avoiede fatisfaire à la juftice defoir 
Pere, le falutdès âmes pourlefquellcs'il fe livroit’ 
à la mort honceufe de la Croix , non- feulement lé 
£ufoit fouftrir avec plaihr, mais le porteit encore 
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à defircr ardemment de vcrfer tout fon fâng juf* 
/<■ qu’à la dcmicrc goutte pour donner aux hommci 
une véritable marque de Ton amour. Enfin le Ven« 
dredy , toûjours hors de moi-même , je m’appef- 
çus qu'on vint prendre jefus fur les neuf heures , 
on le chargea de fa Croix & on le conduiht au 
Calvaire. Sa judrice me chargea de la mienne, & 
j’eus le bonheur de l'accompagner dans cet état 
douloureux jufqu'au lieu de fon fupplice. O qu’il 
eftdouxdc porter fa Croix , & on lui commen- 
ça de lui ôterfà Croix , & on lui commanda de 
s’y étendre là-dcflus -, il obéît , on l’y cloue. Le 
même amour qui cloue mon Dieum’y cloue moi- 
même à mon tour par jufticc. Qui pourtoit ex- 
primer la vehemence des douleurs, foit intérieu- 
res, foit extérieures que Jefus-Chrift reflentit ? Ce 
n’étoit pas tant le poids de fon Corps élevé & 
fufpendiifur une Croix par trois doux , qui en 
étoit la caufc.que celui des pechez dont ilétoic 
chargé, &pour lefquels il devoir donner fa vie en 
expiation ? Le même amour operoit en moi à pro- 
portion de fes foufFrances , félon la portée de la 
créatnre. Quclquetemsaprès il dit qu’il avoir foif, 
non d’uncfoif corporelle , mais de celle que pro- 
duifoit en lui l’envie & le défit ardent qu’il avoit 
de fauver tous les hommes, pour lefquels il mou- 
roit , & parmi lefquels cependant un très-pe- 
tit nombre mettoit à profit le prix de fon Sang. 
Il*pafla trois heures dans cette fituation , ce qui fut 
un plus grand miraclcde la toute puiflance divine, 
que lorfqu’elle créa dans un inftant tout ce grand 
Bnivcrs.jereflentis par participation, toujours pro- 
portionnée à ma foibleflc , l'excès de fes douleurs. 
Une couronne d’épines fort enfoncée dans ma tê- 
te, qui la perçant de toute part , fit couler de inc» 
yeux une très-grande abondance de fang -, alorson 
me V it comme toute hors de moi -même , le front , 
le vifàgc tout couvert de fang, de même que me* 

yeux ; 
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yeux : mes pieds pa rurent perc*, fi) faveur fin* 
gulicrc qui fubfifte toujours, auflî bien que l'cr- 
preffion deJacouronne & de la playe du côtd que 
je reçus dans cet dtat douloureux. Sur les trois 
heures Jefus jetta un grand cri, prononça ces 
paroles ; Mon Dieu, mon Dieu, je remets mon 
ame entre vos mains,- & en baillant la tète, il 
profera ces mots ; Tout eft couiommd , après 
<]uoi il expira. Le même amour q^ui lui ôta la vie , 
mêla ravit à mon tour , & dclaiuant mon corps 
fur terre, je fus en efprit accompagner Ion ame 
dans les Lymbes, lieu que je ne pus biendiftin- ' 
guerimais lieu cependant, comme jem’en apperçus 
où l*onnefouffie point. Là je vis un grand nom- 
bre d’ames qui attendoient avec impatience la ve- 
nue du Meme pour les retirer de leur captivité, 
& pour lesconduire dans le Ciel, dont les por-, 
tes jufqu’alors avoient etc' fermées. Qui pour- 
loit exprimer la joye de ces faims Patriarclus & 
Prophètes à la vûë de leur libérateur ; enfin le 
moment étant venu fur les quatre heures du ma- 
tin , Jefus-Chrift s’éleva par fa propre puillànce, 
& emmena avec lui la captivité captive. Ce fut ' 
alors qu'arrivant aux portes du Ciçl qui étoient 
fermées , elles s’ouvrirent aux approches de leur. 
Roi, qui entra en poUelIion du titre de Koidu 
Ciel & de la terre, nom qui ne lui fut accordé qu’ea 
qualité de Dieu de vertu. Ah 1 qui pourroit ex- 
primer ici la complailance avec laquelle Dieu le 
l'ere vit venir fon cher fils : il le plaça d’abord ’ 
à. fa droite comme fon fils bien aimé, Sc toute 
puillànce lui fut donnée & fur le Ciel & fur la 
terre,' toute fa tendreffe par des regards amou- 
reux le portoit vers ce Fils bien aime, qui ac- 
complit fidclementfa volonté adcrablc; enfin tout 
le ciel retcDnlIbicd’accIamationsde joye. de chants 

C 1 ) On .a fçû qu’elle ayoit ces piayes aux pieds bien 
fong-tems aupaiavanb 
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d'allegreffes &d’unercjouï(Iance univcrfcHc. Poat 
moi, charmée des beautés, des merveilles , j'a- 
vois perdu le fouvenir de la terre , & je croyois 
d’avoir réellement anticipé mon bonheur lou. 
Tcrain i mais undrs c]ue j me flattois de laiouïf* 
lance de cette félicité, j’apperçus Sainte Tnerefe 
'& Sainte Çlaire qui fortoient de leur place ; & 
je compris par les paroles de la première , qu’cL. 
]e me demandoit à Dieu pour (on ordre; mais 
Sainte Claire reprenant la parole, lui reprefenta 
le zelc ardent qu'elle avoit toujours' eu pour (à 
gloire , le priant m’accorder au (ien, qui tomboic 
tous les jours de (on premier éclat. Pour lors Je- 
fus-Chrifl confulcant fes interets & (a gloire, lui 
' accorda dès le moment la grâce qu’elle deman- 
doit , & puis s’adrclTant à moi , me parlant en 
ces termes : Ma fille je voudrois bien vous *ai(Ter 
jouir du bonheur que vous goûtés, mais.il fiint 
encore travailler pour ma gloire. Je ferai ma de- 
meure en vous fur la terre comme dans le Ciclj 
2c habitant dans ma grâce , j'acheverai l’édifice 
dans un repos éternel , femblable au temple de Sa- 
lomon, qui fitconftmire tout le (uperbe édifice 
fans donner un coup de marteau. Je me montre- 
rai à TOUS tel que jeluiseii moi-même ,& tel que 
perfonne ne m’ajarnais vû fur la terre. Je vous puri- 
£erai parfaitement, & je vous rendrai capable de 
me voir; gardés bien ocs paroles, bicn-tôtvous^ 
en verrés l’effet, ’étoit (ur les dix heures lorfq ue 
je revins en moi meme, après avoir déjà pa(Ic 
auparavant trente- fix heures immobile , & hors 
de touteconnoiflance. Jeme levai du litau rtiomcnc 
même tout comme (I jamafs je u’avois rellenti & 
eprouvé aucun mal. Mes playcsneni’incommodc- 
rcnc point de marcher , & je commençai à manger 
avec voracité , n’ayant pris aucune (i) nourriture 

(i) EPe répété pour la quatrième fois qu'elle n’a point 
plis dcBoutôtute pcodaott utle Caiémc. 


Digitized by Google 


des lettusj, T47 

pendantlcs quarante jours precedens, exceprd de 
l'eau , ce qui cil preuve niiraculeufe que i'a grâce 
toute pui^utc m’avoit ibucenuë pendant tout ce 
tems . la. 

' C’ell à la gloire de Dieu que j’adreflè ces pa- 
piers , renvoyant à lui feul tout ce qu'il y a de 
bon ,d’exrraotdinaire &d.- miraculeux -, à lui feul 
donc U gloire. Ce n'cfl que l'obdillaiice (1) qui 
ni 'a force'e à les livrer , lui feul m’en liendracomp- 
te, puiiquec’efl pour lui que j’y ai travaillé & 
que je les ai remis. PuifTent tous ceuxfi.) qui les 
liront, donner autant d’honneur, de loüauges, 
d'amour & de gloire à celui qui en c(l l'auteur , 
& qui mérite tout fans referve. 

» 

(i) L'obéilTance lui de'fendoit de les livrer i d'autres 
qu'au Pere Girard , & ils avoient déjà été vus en Ville 
avant que le P. Girard les eut. 

(z) Le P. Cadierefiefa foeur s'imaginoient déjà que 
l'ouvrage nouvau alioit d’abord et e imprimé. Quelle 
iMuailité t 


Ç.iO'ieX'- 
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